
Semaine du 30 Janvier au 5 Février 1957 

LA PREMIERE REVELATION 
DE L'ANNEE : 

Nadine BASILE 
joue, avec François Périer, Arletty et Marie 
Daems, U Amour Madame... de G. Grangier. 

(Photo Sirius.) 

France : 35 francs. 
Belgique : 7 fr. 50 

Suisse : 0 fr. 60 
Itaiie : 100 lire*. 



CETTE SEMAINE UNE CHRONIQUE DE J.C. T 

- ORSON WELLES prépore "Saiomé " et 
"Monsieur Arkadin" 

- GRE VILLE: "Van Gogh" ou "L'Étranger 
sur la Terre" 

-ZAVATTINI écrit "Vero" 
- CHRISTIAN-JAQUE : un '«Mathias 

Sandor " presque muet 
- HUNEBELLE FILMERA: "Monsieur Taxi" 
- Festival de Locarno, du 3 au 13 juillet 

t 

Ces charmantes personnes avec lesquelles s'entretient André Cayatte 
ne sont pas des figurantes de cinéma. Elles siègent à l'O.N.U. sur les 
bancs do l'Argentine, du Chili, etc., et ont profité d'une suspension 
de séance pour rendre visite au réalisateur de « Justice est faite » 
(ce film mène une carrière triomphale en Amérique du Sud) André 
Cayatte qui poursuit, actuellement, aux studios Me Boulogne, Je tour-

nage de « Mous sommes tous des ■nnwrtnn ». 

l 
f. 

C'EST IX W FEVRIER que sera présenté, pour la première fois àl 
nuis, le film < Varsovie ville Indomptée » au cours du gala orra-f 
aisé par la Fédération Nationale des Déportés et Internés, Résistants1 

et Patriotes pour le septième anniversaire de la. libération du camp 
d'Auschwitz. 

L'action de ce film se situe entièrement dans les impressionnantes 1 
ruines de la capitale martyre. On trouvera, en page 17 le poème quel 
Paul Eluard a écrit en préface à ce film... 

Rappelons que le gala de la F.NJU.I.KiP. aura lieu salle Pleyel, al 
«0 h. 30. le jeudi î.r février. 

VENDREDI APRES-MIDI a eu lieu le vernissage de l'exposition 
I* Le Décor de cinéma ». à la Maison des Beaux-Arts. Alors que les 

I rentiers visiteurs arrivent, les étudiants qui ont participé à la pré-
paration de cette exposition Jettent un dernier cou» d'oeil sur les 
maquettes. 

Nous parlerons, dans notre prochain numéro, de cette exposition 
lie la conférence de Max Douy. 
Sur notre photo, les décorateurs Douarlnou et Soutier entourés de 

IMM. Mertena., Chou, Malgnan, Cbapo, Rlchetti, Pley. 

Orson Weltes doit tourner à 
Rome une nouvelle version de 
« Saiomé ». Il Ignore encore 
qui en sera l'héroïne. Par con-
tre le rôle dHérod» est d'ores 
et déjà prévu : 11 sera tenu par 
Orson Welles. Doiorès del «ta 
et Micheel Kedgrave sont pres-
sentis pour figurer dams la dis-
tribution de « Saiomé ». Après 
« Saiomé », Welles vouaratt 
tourner « M. Arkadin », film 
qui contera les aventures sur-
venues à un marchand de ca-
nons du genre Basil Zaharoff. 
D'autre part, Welles aimerait 
Jouer sur scène, à Paris, avec 
Vivien Leigh, une pièce dev 
Thomto» Wilder, « Skaï of ,oetr 
teeth ». 

PARIS 
« Edmond T. Grévàlle prépare 

L'Etranger sur lai terre, film de long 
métrage sur Van Gogh. Les extérieurs 
seront tournés en Hollande et en 
Provence. 

$ L'été prochain, Jacques Daroy 
filmera Les Quatre cents coups, his-
toire d'un enfant de l'Assistance pu-
blique. Autre projet de Daroy : Hila-
rion, d'après un scénario de Sarvil. 

ICI OU AILLEURS 
* GOBA : L'Association de la 

Radio et du Film a désigné le film 
français La Ronde, de Max Ophuls, 
comme étant le meilleur film de 
l'année 1961 : La Ronde précède l'i-
talien Riz Amer, le français: Le Dia-
ble boiteux (mais oui, celui de Gui-
try 1) et l'américain Cyrano de Ber-
gerac * LOOARKO : Le FC6-

Claude Farell sera la partenaire 
cinématographique de Robert La-
moureux dans « AUo, je t'aime », 
film qu'André Berthomieu commen-
cera à tourner le 11 février. Le reste 
de la distribution comprend Denise 
Grey, DuvaUès, Jacques Dvnam, 
Charles Boulllaud, Christlane Serti, 
langes et Jacques Emmanuel. 

tlval international du Film se tien-
dra, cette année, du 5 sut 16 juillet ; 
ce festival comprendra notamment 
une section de films scolaires. * 
MOSCOU : Un groupe de cinéastes 
soviétiques vient de quitter la capi-
tale soviétique à destination de Bom-
bay où ils assisteront ou Festival 
du Film. * MUNSTER : Quatre cents 
étudiants ont protesté publiquement 
contre Haïuia Ammon, le nouveau 
film de Veit Harlan, l'auteur du Juif 
S usa ; d'autre part, le public mani-
feste violemment contre ce second 
film tourné depuis la fin de la guer-
re par l'ex-metteur en scène nazi. * 
NEW-YORK : L'affaire Joséphine Ba-
ker rebondit, le chanteur français, 
Roger Rico ayant invité un soir en 
public la célèbre chanteuse noire 
Joséphine Baker, a vu son contrat 
rompu du jour au lendemain au 
Théâtre Majestic ! Jusqu'où va le 
racisme ! * NEW-YORK : Le Moulin 
du Pô, de Lattuada. ayant été pré-
senté aux Etats-Unis, la Légion de 
la Décence a immédiatement fait sa-
voir qu'elle déconseillait le film, -fr 
PRAGUE : Le scénariste du film: De 
nouveaux «combattants se lèveront, F. 
A. Dvorak et le metteur en scène du 
Piège, Martin Fric se rendent au Fes-
tival de Bombay. * PRAGUE : Le» 
cours de l'Université Cinématographi-
que seront prochainement diffusés 
dans deux cent cinquante villes 
tchécoslovaques. * SIDNEY : Le film 
de Rossellini, LE Miracle, est inter-
dit par la censure australienne. 

FAITS DIVERS 
* MEXICO : Mort de l'actrice Pilar Osn-

na, au cours d'une intervention chirurgi-
cale esthétique destinée à < modeler » le 
nez de l'artiste. * PARIS : Martine Oie-
trkh réclame 35 millions de francs I la 
firme Alcina. *OMt : Mort du producteur 
de Sciuscia, William Tambureita; il était 
âgé -de quarante et ans. 

Michel Simon tourne actuellement 
• La Fille au Fouet », ex « Pletro 

Angelina », (rte Jean Dréville. 

A PROPOS DES EVENEMENTS 
DE TUNISIE 

Un nouveau résident général français 
vient •d'être nommé en Tunisie — lequel 
s'est déjà fait remarquer, hélas ! par des 
décisions sanglantes : il s'agit de M. le 
vicomte de Hauteclocque. 

M. le vicomte nous intéresse directe-
ment au point de vue cinématographi-
que, si l'on se souvient qu'étant am-
bassadeur de France, à Btanalles.'lce 
même vicomte provoqua un scandale en 
quittant — au cours du festival inter-
national du fUm — ta salle de projec-
tion pendant la présentation officielle du 
chef-d'œuvre de Claude Autant-Lara : 
Le Diable au corps... 

CETTE SEMAINE ACCHELLA : SANS COMMENTAIRE 

Dany Robin serait l'interprète 
avec Georges Marchai du prochain 
film de Gilles Grangier, « Jupiter », 
d'après la pièce de Robert Boissy, 
Cest Jacqueline Bouvier devenue 
depuis Jacqueline Pagnol qui a créé 
cette pièce 11 y a une dizaine d'an-
nées. 

Auteur dramatique et auteur 
de films, Roger Viorac vient de 
mourir à l'âge de quarante-huit 
«ans. Venu du surréalisme, Vitrac 
fut notamment l'auteur de Victor 
ou les enfants au pouvoir, du 
Coup de Trafalgar, du Camelot, 
des Demoiselles du large et plus 
récemment du Sabre de mon pè-
re. Roger Vitrac, des la Libération 
collabora régulièrement à L'Ecran 
français,- auquel il donna pen-
dant) plus d'un an des articles 
pleins d'humour et de verve sati-
rique. 

Yves Vincent sera le héros de 
« Ouvert contre X », que réalisera 
Richard Pottler. On sait que le scé-
nario de ce film est écrit par Me Flo-
rlot. L'adaptation et les dialogues 
seront de Marc-Gilbert Sauvajon. 

Nouvelles parisiennes 
k Suzy Carrier s'est remariée; elle 

épouse Raymond Schmitt, adminis-
trateur de sociétés. * Jacques Du-
mesntt créera au théâtre de la Ma-
deleine une pièce de Jean-Bernard 
Luc, La Feuille de vigne. * Charles 
Trenet, de retour à Paris, va re-
prendre, le 20 février, ses récitals à 
l'Etoile. * Georges Marchai et Dany 
Robin créeront, à Bruxelles, La 

"Grande roue, pièce de Guillaume 
Hanoteau, avec André Versini * 
Suzy Delair fera sa rentrée pari-
sienne en créant une opérette, feu 
d'artifice, au théâtre Marigny. * 
Pour le cent cinquantième anniver-
saire de la naissance de Victor 
Hugo, le théâtre de la Gaîté Mont-
parnasse présentera le 28 février 
Mangeront-ils? une pièce en deux 
actes de Victor Hugo, avec Claude 
Castaing, Benoîte Lob, Jacques 
Mauclair et Michel PiccoH. Décor 
de Thanos Tsingos. 

 
Hollywood 

•> Clark Cable sera la vedette de Mogam 
bo, film américain qui sera tourné en Afri-
que Equa tonale. 

ajfct Bill Marshall a aeaaancé son inten-
tion de venir tourner prochainement en Eu-
rope un film dont sa femme Micheline 

+Vesle serait la vedette, Duel dans la jun-
gle. 

$ Bilty Wilder commence Stalag 17, avec 
William Holden et Don Taylor. 

O Clenn Ford produira lui-même son pro-
chain fHm, Hill of the hawk, avec Linda 
Oawell. 
# John Sturges tourne The gtrl in white, 

avec june Allyson. 
# Richard Thème réalise Carbine Wil-

liams, avec |ames Stewart et Wcndell Corey. 

Budapest : films en relief 
On vient de présenter à Budapest 

un film à la fols en couleurs et en 
relief et n'obligeant pas le spectateur 
à porter des lunettes pour ressentir 
cette couleur et ce relief. 

— Notre procédé, explique le jeune 
inventeur Félix Bodrossy, consiste 
essentiellement dans l'application 
d'un raccord fait d'un Jeu de glaces 
et de prismes, applicable à tous les 
appareils de prises de vues. Grâce 
à ce raccord, l'optique rte l'appareil 
de prise de vues agit comme J'œU 
humain, en regardant librement dans 
tous les sens. Le raccord divise la 

, pellicule en deux zones parallèles, de 
sorte q- e deux prises rte vues se font 
simultanément en correspondant» 
avec les deux angles de vision diffé-
rents des deux yeux. Grâce à l'appli-
cation d'un raccord supplémentaire, 
cette image double est projetée au 
moyen d'un appareil de projection 
normal. Le filtre polarisatenr qui 
laisse passer une partie des ondes 
lumineuses verticales et une partie 
des ondes Horizontales assure la fu-
sion homogène des deux projections 
simultanées en une vision parfaite 
pour le spectateur. 

Le premier film hongrois en relief 
et en couleurs a été tourné au Jardin 
zoologique de Budapest. Il a pour 
titre Promenade au zoo et a été réa-
lisé par l'inventeur caméraman |5<élix 
Bodrossy et le metteur en scène 
Jczsef Gvoffy. 

— Le film en relief, explique Joz-
sef Gyoffy, exige une technique en-
tièrement nouvelle. Les relations, par 
exemple, entre le premier plan et le 
second plan changent du tout au tout 
et tous les collaborât*, rs du film 
depuis les scénaristes jusqu'aux mon-
teurs doivent se conformer aux exi-
gences de la technique nouvelle. 

Au cours du mois de février, un 
second film en couleurs et en relief 
sera présenté : Les acrobates passent 
leur examen. 

Prague 
0 Vadav Krsfcs prépare Les Années de la 

jeunesse, film de long métrage consacré à 
l'adolescence de "l'écrivain Aiois jirasek. 

# K.M. Wallo tourne Machine à bottes, 
film qui a pour cadre les usines Bata avant 
la guerre. 

Rome 
9 Zavattini a écrit le scénario de Vero, 

film auquel il attache une très grande im-
portance. Le film sera, selon la formule de 
.Zavattini « a la limite de ta fiction et de 
la réalité ». il se composera de huit épi-
sodes. 

9 ©uilio Coietti tourne Wanda la péche-
resse, production franco-italienne, interpré-
tées par Frank Villard, Françoise Rosay, 
Yvonne Sanson et Paolo Stoppa. 

Après « Adorables créatures », 
qu'il réalisera au printemps, 
Christian Jaque s*attaque.a 
sans «Soute à une version ciné-
matographique de l'œuvre de 
Jules Verne, « Mathias San-
dort ». Christian Jaque a l'in-
tention d'inmover en réalisant 
ce film pratiquement sans dia-
logue et pourrait ainsi passas 
sans doublage dans le menue 
î.ntier. D'autre part, Christian 
Jaque a abandonné le projet 
de tourner « Elle et Lui » c'est 
Guy Lefranc qui va reprendre 
en: projet, avec François Perler. 

■HnMHaansnni 
PHOTOS : t. Ameéem 
Nazzari, à la fenêtre de 
son hôtel parisien, regar-
de s'allumer les Champs-

Elysées. 

2. Amedeo Nazzari, dans 
une scène de < Frères 
italiens », film de Germi, 
qui n'est pas encore ter-
miné, tt où il tient le rôle 

d'un bersaglier. 

AMÉDÉO NAZZARI A PARIS 
TV OUS avons rencontré Amedeo Nazzari sur les Champs-Elysées. 
1,1 La petite barbe qu'il porte actuellement n'atténue pas sa res-
semblance avec Errol Flynn. Cette barbe, étudiée pour « Frère 
d'Italie », fitaa qu'il n'a pas encore terminé, et qu'il tourne avec 
Cosetta Greco, sous la direction de Gérais. Nazarn l'a gardée i>our 
venir à Paris tenir son rôle dans « Nous sommes tous des as.sas 
sins ». 

André Cayatte fait de l'acteur italien un chirurgien qui opère 
le cerveau d'un criminel. Nous 'verrons les mains d'Aimedeo Nazar-
ri fouiller un crâne ouvert. L'intervention réussie, il dira: « Cet 
homme n'est plus un assassin. Il était malade. Le voici guéri. Il 
répond aujourd'hui du crime d'un autre »... 

Ce personnage semble très important à Nazarri : « II' témVtue. 
il s'élève contre la peine de mort, contre la condamnation qui 
n'empêche pas les mauvais coups... Les criminels sont des uior 
maux qu'il faut guérir... » 

(Dans un français plein de fantaisie, Amedeo parle de sa vedette 
italienne préférée, Eleonora Rossi, des studios de Boulogne, à 
Paris, qu'il trouve si accueillants, des films français qu'il aime 
(« Justice est faite », « Dieu a besoin des hommes ») et de l'aide 
importante du gouvernement italien à son cinéma nation»!. 

LKlito-QNMr voués â la télévision 
A nouvelle, maintenant, est offi-

*^ cielle : les studios des Buttes-
Otaumont sont vendus. 

On sait que ces studios, qui comp-
tent parmi les plus anciens de France, 
et peut-être du monde, puisque le pre-
mier bâtiment du véritable labyrinthe 
de plateaux et de bureaux qui le com-
pose, fut édifié par Léon Gaumont, 
en 1896, étaient fermés depuis trois 
ans, et que, le bruit de leur cession 
à un fabricant de chaussures avait 
cours tout Paris. 

Le ministère de la Guerre avait 
aussi envisage de les acquérir pour y 
étudier des appareils électroniques. 

Aujourd'hui, donc, la nouvelle de 

leur vente nous parvient, et c'est une 
demi-satisfaction pour nous d'appren-
dre que c'est la télévision française 
qui les a acquis. 

Si l'on n'y tournera plus de films 
au sens commercial du mot, du moins 
l'activité des studios des Buttes-
Ohaumont demeurera pacifique, espé-
rons-lc, du moins. 

Un poste d'émission sur 819 lignes 
y sera installé et des courts métrages 
destinés à la télévision y seront tour-
nés. 

Le cinéma et la télévision étant 
destinés à coopérer étroitement dans 
un avenir proche, on ne doit pas trop 
regretter de les voir s'unir dans ce 
domaine. 



L'ANNEE 1952 DECOUVRIRA 
Jean-Claude PASCAL 

R ARES sont les jeunes co-
médiens qui pourront se 
permettre de dire dans 
quelques années : « J'ai 

été découvert au début de la sai-
son 52. > 

Rares sont les comédiens qui 
ont eu la chance de débuter aux 
côtés d'une grande comédienne 
comme Edwige Peuillère et dans 
un théâtre parisien. 

U a tourné en grande vedette, -
un film, en 1947. 

Or, ce film, Le Jugement de 
Dieu, reste dans les tiroirs du 
producteur, car, nul ne l'ignore, 
il n'y a pas de place pour les 
films français sur les écrans de 
Paris... 

Jean-Claude Pascal est né le 
24 octobre 1927 dans une maison 
qui borde le Champ-de-Mars. et 
jé ne sais si c'est la vision quo-
tidienne des trois cents mètres 
de tour Eiffel qui lui a donné 
des envies de grandeur, mais il 
atteint 1 m. 88. 

Son père étant industriel, il 
crut nn instant que cela influen-
cerait sa vocation, mais l'enfant 
fut irrésistiblement attiré par les 
professions de chef de gare, puis 
djexplorateur. 

Ses études sont compliquées 
par des déplacements qni le font 
changer de lieu de résidence et 
de lycée trois fois : Orléans, Com-
piôgne, Evreux et, aussi, il faut 
bien le dire, par un certain côté 
insupportable qui l'oblige à ton-
jours dire ce qu'il pense. 

C'est à Compiègne que Jean-
Claude rencontre un jeune gar-
çon qui lui parle avec ferveur du 
métier dé comédien. 

« Je pense au théâtre sans y 
croire, répond l'élève Pascal, je 
ne pourrai jamais. » 

Le très grand et très maigre 
Jean-Claude Pascal, particulière-
ment nul en mathématiques, dé-
cide d'éviter toutes les carrières-
basées sur les chiffres ; dessine 
des fleurs et rêve aux pays 
«neufs » d'Afrique- et d'Amé-
rique. _, 

Sa famille, dont le désir est 
de le voir «e destiner an com-
merce ou à l'industrie, le fait: en 
tarer dans une éeole d'enseigne-, 
ment commercial. 

«Ce n'eut pas mon élément*. 
dit avec le plus grand sérieux le 
jeune homme, qui accepte malgré 
tout d'être manutentionnaire aux 
Galeries Lafayette. 

Quand il eut porté pendant SÎN 

mois des pièces de tissu, du sous-
sol au sacro-saint premier étage, 
il décida que, vraiment, « ix 
n'était pas son élément » et, tru-
quant sa carte d'identité, s'enga-
gea dans l'année. 

Il avait seize ans et demi... 

Après la campagne d'Alsace-
Lorraine avec le premier régi-
ment de spahis marocains des 
Vosges dans la division Lcclerc, 
il se voit décerner la croix de 
guerre avec citation. 

Jean-Claude Pascal rentre à 
Paris en 1946. 

En- attendant de se consacrer 
à une activité Wen dêftnie, il tra-
vaille dans l'affaire de textile de 
son père. Ses talents de jieintre 
et <le dessinateur, développés par 
l'un de ses amis modéliste, le 
font débuter avec le couturier 
Christian IHor, qui l'onde s» 
maison la même année. 

De lîi, il (tasse chez Eiobert Pi-
guot, lion moins célèbre couturier, 
toujours comnte dessinateur- mo-
déliste. 

I! travaille mix robes d'Edwige 
it'euillère. qui pari tourner un 
lit m en Angleterre. 

C'est alors qu'un autre hasard 
décide de son avenir en la i>er-
souiie du collégien rie Compiègilè. 

l'amoureux du théâtre, qni est 
devenu Michel Auclair, un jeune 
comédien déjà très connu. 

Ce dernier retrouve, chez Pi-
guet, Jean-Claude Pascal, à qui 
H montre une photo de groupe 
du temps du collège de Compiè-
gne : 

— Tu te souviens de moi, Jean-
Claude ? 

— Oui. tu as une sacrée veine 
de faire ce métier... 

— Essaie donc. 

Et Auclair persuade son ami 
qu'avec son physique et quelques 
mois de cours d'art dramatique 
chez René Simon, il pourrait faire 
une carrière théâtrale et cinéma-
tegraphique. 

Ce n'est pas aussi facile qu'il 
y paraît ; après des mois de ré-
pétitions en compagnie des per-
sonnages classiques : Pyrrhus, 
Néron, Octave, Perdican, Rodri-
gue. Jean-Claude devient comé-
dien et fait un bout d'essai que 
lui demande de tourner le met-
teur en scène Raymond Bernard 
pour Le Jugement de Die». 

f. obtient l'un les trois pre-
miers rôles... 

Edwige Peuillère, recherchant 
un partenaire pour jouer La Da-
me aux Camélias, le pnfesseur 
René Simon amène tons ses élè-
ves an théâtre Sarah-Bernhardt. 

N'ayant ni le temps matériel 
d'apprendre une partie de son rôle, 
ni la posibilité d'attendre son tour 
pour présenter sa scène, car il 
avait nn rendez-vous d'importance 
avec un réalisateur, Jean-Claude 

Pascal s'avance au beau milieu 
de la scène du théâtre Sarah-
Bernhardt et «va jusqu'au trou 
du souffleur (notons que cet en-
droit passe pour porter malchan-
ce, puisqu'il serait sur l'emplace-
ment exact où Gérard de Nerval 
s'est pendu). 

Jean-Claude, avec la magnifi-
que inconscience des jeunes, 
s'adresse aux quelques personnes 
disséminées dans la salle, parmi 

LE RIDEAU CRAMOISI d'après le conte de Barbey d'Aurevilly « LES DIA-
BOLIQUES», mis en scène par Alexandre Astruc, avec J.-C. Pascal et 

Anouk Aimée. 

UNE MATINEE 
DE LA VIE 

D'UN 
JEUNE 

PREMIER 
;VER 

tôt. Il fait encore nuit dehors... Il fait 
même froid. Mais, il y a répétition. 

...moment agréable et photogénique. . 
cela réveille... et arrose art peu le pho-
tographe... 

...ce n'est pas une réclame i 
tifrice, unir, quand on a » 

SIGNALEMENT 
1 m. 88, 80 Ici/os, vheveux 

noirs, yeux vert foncé. 

Aime : Picasso. Dessine et 
peint. 

Aime lire (il écrit un ro-

man). 

Adore le théâtre et écrit une 

pièce. 

Voudrait jouer Hamlet et 

« changer de physique >. 

Chaque rôle : « Un masque 

différent», dit-il. 

LE JUGEMENT DE DIEU est une légende médiévale mise en scène par 
Raymond Bernard, avec J.-C. Pascal et la Luxembourgeoise: Andrée Dubar. 

lesquelles Edwige Peuillère (Mar-
guerite Gautier)... « Je m'excuse, 
puis-je passer de suite ma scè-
ne ». et comme on lui accorde 
ce passe-droit, il reprend: «Je 
m'excuse' encore tmc fois... Ce 
n'est pas Armand ïiuval... mais 
une scène de la « Peine capitale > 
de Claude-André Puget... •» 

Sa scène terminée, et sans es-
poir de réussite, Jean-Claude Pas 
cal s'enfuit à son rendez-vous et 
traverse le hall d'entrée du théâ-
tre Sa rah-Hernhârdt. 

Des pas précipités claquent 
derrière lui : Olga Horstig, im 
presarîo d'Edwige Peuillère, lui 
apprend que cette dernière veut 
lui parler. 

- Voulez-vous être Armand 
Duval '! demande Edwige. 

Le futur Armand Pu val sent 
sas jambes flageoler. Autour de 
lui ou rit. Jean-Claude Pascal est 
vert d'émotion, 

La Dame aux Camélias est le 
triomphe attendu pour Edwige 
Peuillère et la semi-consécration 
pour Pascal, qui n'était pourtant 
pas lier le soir de la première et 
qui pleura réellement à la mort 
de Marguerite (iautier. 

La biennal? théâtrale de Ve-
nise les reçoit le "12 juillet 1950... ~ 
Théâtre de nouveau avec Renée 
Saint-Cyr dans La pièce de Mar-
cel Achard, IM Femme en blanc, 
à Bruxelles. 

Le cinéma le rappelle pour le 
rôle du « marquis » dans 11* 

étaient ehu/, un garçon timide, 
de bonne famille. Pour l u Grand 
Patron, après 15 jours de stage 
à l'hôpital Saint-Louis, la pre-
mière journée débuta par une | 
greffe de l'flesophage, la 
CQnde par une appendicite... fl 
'•st le cynique intégral et coureur 
de jupons dans Un Grand Patron, 
puis le personnage romantique 
du film italien Quatre Ruses rou-
ges. 

Il a terminé la semaine der-
nière cette étrange histoire qu'est 
Le lii 0ean cramoisi, mis en 
scène par Alexandre Astruc, pour 
reprendre le lendemain même 
La Forêt de l'Adieu. 

Quand je vous «lisais que l'an-
née 1952 découvrirait el consa-
crerait Jean-Claude Pascal. 

BOB BERGUT. 

...photo non prévue au programme... te-
nue négligée... le café est fort. 

COSTUME 

..se vêtir ou ne pas se vêtir ? 
Carde-robe ou cravate Souci... 

.M ; 
VALISE : Bal 

c'est bien pour vous laite 
d'ailleurs elle est vide... le 
soucieux. 

'35 

. .Vous désisez un sourire commeKial ? 
Vous allez être servi. . et maintenant, au 
revoir... j'ai un rôle a apprendre. 



Les beaux nasards ou les belles récompenses 

Deux journalistes .« représentent » la critique française au 
au Festival du tourisme pan-américain de Ptmta del Este. Ce sônt 
R.-M. Arland, de Combat, et Françoise Giroud, de France-Soir. 

Ces deux journalistes se sont fait particulièrement remarquer 
par la campagne de dénigrement du cinéma français qu'ils ont 
menée récemment. 

Hasard, ou récompense ? 

Absence de mémoire 

Pour mieux « démontrer » que le cinéma français est un cloaque, 
«in lien de perdition, où règne la gabegie, et que les metteurs en 
«cène d'aujourd'hui sont des incapables, Mme Françoise Ciroud 
affirme que iLa Grande Illusion fut tournée avant guerre par 
Jean 'Renoir en cinq semaines seulement. 

Ce qni est faux, tous les techniciens du film vous le diront : 
IM Grande Illusion fut tournée en quatorze semaines. , 

Tous les. techniciens, sauf la script-girl. 
...Qui n'était autre «pie Mime Françoise Ciroud. 
Et qui a de bien curieuses absences de mémoire ! 

La peur d'Errol Flvnn 

Errol Hymi tournait depuis {plusieurs semaines un film de Bill 
Marshall, le mm ri de 'Micheline iPfesle qni,. d'acteur, est devenu 
producteur. 

...Mais il vient de s'apercevoir que le sujet qu'il avait accepté 
de tourner est un sujet « pacifiste », horreur ! 

Ce qui prouve, et d'une, que si le beau ex-jeune premier a le 
réflexe vif, il a la compréhension plutôt lente. 

il demande l'annulation de son contrat et déclare : 
— William Marshall a surpris ma banne foi en me faisant 

tourner un film hostile à la politique étrangère des Etats-Unis. 
Ce qui revient à dire tout net (et de deux !) que, de l'avis ' 

de M. Errol Flynn, la politique étrangère des Etats-Unis n'est pas 
« pacifiste ». 

M. Desson se décidera-trïl ? 

M. Desson est président de la Commission parlementaire 
d'enquête sur la crise' du cinéma. ' 

il a même déclaré, à la Radio, qu'une LOURDE 
RESPONSABILITE pesait sur tous les membres de cette 
Commission, ajoutant que si l'on voulait vraiment sauver le 
cinéma français, il fallait FAIRE VITE. 

C'est ce qu'au nom de la Fédération nationale do Spectacle, 
loi rappelle M. Charles Chézeau, en s'étonnant que la 
Commission n'ait pas encore répondu à deux lettres, Tune du 
31 décembre, l'antre dn 14 janvier Î 

« Non* vous avant demandé de bien vouloir entendre les 
représentant» des auteurs, des réalisateurs, des acteurs, des 
techniciens et des Ouvriers et, ainsi, de leur permettre de faire 
à la Commission un certain nombre de suggestions dont 
l'application immédiate sauverait notre cinéma national. 

« Jusqu'à ce jour, cous n'avez même pas daigné nous 
répondre, ce qui aurait été ta plus élémentaire courtoisie. Nous 
sommes donc en droit de nous demander ce que veut dire ce 
silence ? » 

M. Desson se décidera-t-il à entendre les représentants 
qualifiés du cinéma ? 

On bien cherche-t-il tout simplement à perdre du temps, à 
noyer la Commission... et îe cinéma français avec ? 

LE MISIOTAURE. 

Pendant que Jean Dréville est à la caméra, 
le chef opérateur Fossard vérifie la lumière sur le visage 

de « La Fille au fouet » 

I ^ANS un petit décor de cinq mè-
*-* très sur huit, Jean Dréville 
tonrne l'une des scènes capitales 
d'un film de montagne, de grand 
air... 

L'iair de la montagne pénètre, 
par la fenêtre de la chambre du 
chalet : un arc éclaire d'une lu-
mière bleutée une découverte de 
montagnes embrumées. 

Pietro-Angelina était le titre pro-
visoire du film, devenu depuis : 
La Fille au fouet. C'est aussi le 
nom d'un jeune montagnard : Pie-
tro qni, en réalité, est une fille, 
Angelina. 

Pietro ne veut plus être un gar-
çon. Elle aime Calix, garçon de 25 
ans qui a découvert son secret, 
mais accepte pourtant de rester 
son « copain », Angelina le croit. 
Calix, lui, n'est plus sûr de pouvoir 
tenir cette promesse. 

Nous en sommes là. Au cours 
d'une expédition en montagne, un 
aubergiste, à court de chambres, 
les fait coucher tous deux dans le 
même lit. Devant la candeur pro-
vocante de la jeune fille (Véroni-
que Desehamps) qui s'est couchée, 
confiante, Calix s'en 'va. décidé à 
ne plus la revoir. 

Le scénario dit que « l'air froid 
entre par la fenêtre ». _En réalité, 
sous les projecteurs, il fait une 
chaleur étouffante; entre ses phra-
ses, Michel Barbey (Calix) avale 
la fumée d'une cigarette, pour la 
buée. 

Le drame de Calix et Angelina, 
inspiré du roman d'Ërnst Zahnn, 
se poursuivra avec l'aide de Mar-
celle Géniat, de Gaby Morlay, de 
Michel Simon, d'Howard Vernon 
entre autres, pour la version fran-
çaise. Dréville tonrne eu effet une 
version allemande, où Lil Dagover 
tient le rôle de Gaby Morlay. 

Pierre CHATELEIN. 

I! n'est pas possible d'imaginer que des acteurs français acceptent de 
rendre " français " un tel film " L,e conseil syndical des Acteur* s'est 

réuni le 18 janvier dernier et a pris 
la décision, d'interdire formellement à 
tous les adhérents du, syndicat national 
des Acteurs de participer à la post-
synchronisation du film Le Renard du 
Désert. 

Dans notre dernier numéro, nous 
avoux reproduit un article du Los An-
geles ITime indiquant que le Départe-
ment d'Etat américain lui-même avait 
conseillé à la firme Fox de ne pas 
réaliser un tel fitun. Nous donnions éga-
lement un extrait de la critique d'un 
autre journal américain, le INew Yor-
kcr. 

Voici le* terme» de la lettre que 
le conseil syndical du syndicat des 
Acteurs a adressée à tous ses adhér 
rents pour leur faire part de sa déci-
sion : 

Au début de 1951, la Société Fox Europa venait tourner, en 
France, les extérieurs d'un film retraçant la carrière du feld-
maréehal Rommel et intitulé <c The Désert Fox ». Des acteurs 
et une équipe complète de techniciens français étaient sollicités 
par cette société pour participer à la réalisation de ces extérieurs. 
Après avoir pris connaissance du scénario, tous ces camarades 
refusèrent, spontanément, de prêter leur concours à la réalisation 
d'un film ayant pour but la réhabilitation d'un général allemand, 
tortionnaire de notre peuple ! 

Les syndicats nationaux des Acteurs et dés Techniciens approu-
vèrent ces camarades et demandèrent à ' tous leurs adhérents 
d'adopter la même attitude. Or, nous apprenons que la Société Fox 
Europa aT l'intention de faire doubler, par sa filiale de Paris, « The 
Désert Fox » pour le faire passer sur les écrans français 1 

Il n'est pas possible d'imaginer que des acteurs français accep-
tent de rendre « français » un tel film, alors que d'autres acteurs 
et techniciens français refusèrent de le tourner en direct. 

Robert P I E L 

2» Avenue de la GRANDE - ARMÉE 
PARIS XVI-
PAS. 8Ô-45 

162 R Edouard VARIANT 
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L'AMOUR, MA-
DAME: C'est bon 
(Français) 

Réal. : Cilles Crangier. 
d'après « Vingt ans, mada-
me », de Félix Gandéra, 

Claude Cevel. 
Adapt. dial : Françoise 

Ciroud. 
Musique : Georges Van 

Parys. 
•Images : André Do-

mage. 
Arch. décor. Robert 

Clavel. 
Son : Paul Soistette. 
Avec Arletty, François 

Périer, Mireille Perrey, Ma-
rie Daems, Robert Burnier, 
Nadine Basile, Clément 
Thierry, Marcelle iHainia. 

Prod. : 'Ploquin. 
Dist. : Sirius. 

IJ1 RANÇOIS vient d'être reçu à 
l'agrégation et part en vacances. 

D s'iaistâfle dans son. compartiment 
de couchettes et pense y rester seul 
jusqu'à (Marseille, lorsque survient 
Arletty. oui : Arletty en personne, 
avec ses valises, son sourire auda-
cieux, la tête coiffée d'un de ces 
atroces bibis à visière dont elle a 
le secret. François passe une nuit 
blanche, terriblement mal à l'aise, 
et 4 l'arrivée ai Marseille c'est a 
peine s'il a échangé deux paroles 
avec la) vedette. 

Il rejoint sa mère et son canoë 
de petit frère sur la plage. 

Comme François est amoureuv 
d'une jeune fille, comme cette jeune 
fille joue les pto-up de magazine, 
changeant de prénom chaque ete ; 
comme elle est fort bien dotée, et 
«|ue cela suscite la convoitise de la 
.mère de François, cela nous mène 
tout droit dams le marivaudage. La 
mère, pour piquer la Jalousie de la 
demoiselle, s'arrange pour que tout 
■le monde croie que François est 
l'amant d"Arletty. 

La situation devient, naturelle-
ment, Intenable pour François 
quand Arletty arrive inopinément 
dans le même hôtel. Il lui faut 
jouer le Ijeu. Heureusement, la ve-
dette s'y prête assez facilement, et 
tout cela fera de François l'agrégé 
un auteur à la mode, car il en com-
posera une comédie de iboulevard 
que Jouera Arletty. 

Marie Daems Joue avec beaucoup 
d'adresse le rôle de la demoiselle a 
l'esprit perverti (et américanisé stu-
pidement) par la lecture de Ciné-
monde et Ciné-Revue. 

Elle se fait appeler Diane, tantôt 
Ingrid, roucoule des « darllng » et 
des « oké », se fait embrasser sur la 
plage pour paraître affranchie, et 
n'admet une situation comme digne 
de sa personne que si elle corres-
pond à celle d'un film américain ré-
cent. La Jeunesse de plage qui l'en-
toure ne vaut guère mieux et serai t 
antipathique si elle n'était pré-
cisément une Jeunesse. Les seuls 
personnages non fabriqués sont ce-
lui de François (qu'interprète Fran-
çois Périer avec sa 'bonhomie et son 
talent inimitables) et celui de la 
sœur de Diane, Nadine Basile (la 
s révoltée », aux yeux de tous, 
parce que la santé apparaît comme 
une révolte). Cette jeune comédien-
ne interprète Ici son. premier rôle 
important avec une remarquatole 
maîtrise. C'est aveg elle que Fran-
çois trouvera le 'bonheur dans les 
dix derniers mètres du film, et ctta 
fait plaisir à tout le monde. 

Arletty est un oeu moins Arletty 
que l'on ne s'v attendait. Peut-étTe. 
précisément, parce que jouant Ar-
letty, elle n'a pas voulu donner une 
tmaee trac « Arletty » d'elle-même. 

La léalfsaticn de Gilles Oranger 
est fort correctement enlevée. On y 
trouve même un goût aimable pour 
la satire et beaucoup de discrétion 
dans l'habileté. 

Je n'irai peint prétendre qu"; 
L'Amour. Madame... est un grand 
film, mai? s'il représentait la qua-
lité moyenne des cent films français 
que nous vculons voir réaliser cette 
année, oela serait un signe de bonne 
santé de ce cinéma. 

francois Périer et Marie Daems qui sont mariés dans la vie, sont seulement fiance:, rlars « L'Amour Madamt 

NOUS IRONS A MONTE-CARLO Un assez plaisant voyage (Fr.) 

Scén. adapt. Jean 
Boyer, Alex Joffé. 

Dial. : Serge Veber. 
Réal. : Jean Boyer. 
Mus. : Paul Misraki. 
Images : Charles Suin. 
Arch. décor. Robert 

Giordani. 
Son : A. Arctembault. 
Avec Ray Ventura, Max 

Elloy, Henri Génès, PU- ' 
lippe ternaire, André Lu-
guet, Edmond Audrarr, 
Georges tannes, Dalio, 
Jeamwtte Batfi, Daniète 
Cedet. Andrey Hepburn 

~ ladre Sol-

de personnes (la fille de la nourrice 
où 11 était en pension, une star 
américaine, une jeune fille de 
grande famille, son père, trois musi-
ciens der l'orchestre, etc.), veulent le 
reconnaître à des titres divers selon 
leur âge et leur sexe : en même 
temps que mère, père ou grand-père. 
Mais ne vous faites pas de bile, .tout 
finira bien. 

Regrettable encore que Jean 
3oyer se soit laissé aller à quelques 
lourdes plaisanteries dans son dia-
logue et que la mise en place des 
scènes de comédie semble quelque 
peu bâclée et désordonnée. Faute 
de soins ? De moyens ? Des deux ? 

On s'en rend compte plus spécia-
lement quand Ray Ventura entraine 
son équipe dans le genre qui fit son 
succès lorsqu'il eut passé l'âge de 
mener des collégiens a la baguette : 
je veux dire dans ses chansons-
sketohes. 

H y en a quatre ici, comportant 
d'excellents gags, et sont, de loin, 
les meilleurs moments du film. 

Ray Ventura a décidément plus 
le sens du rythme que Jean Boyer. 

L'Interprétation, sans être écla-
tante est bon enfant... comme la 
soirée que l'on passe. 

François T1MMORY. 

Roger BOUSSINOT. 

I L est une histoire que je trouve 
savoureuse au point de ne pas 

résister au plaisir de wus la racon-
ter. Elle se déroule loirs d'une re-
présentation théâtrale. Le titfeera se» 
lève sur une cellule «te prison. Bar 
inadvertance, la porte de la geôle 
est restée ouverte. L'aatfttev jouant le 
prisonnier s'en aperçoit, se lève, va 
fa fermer lui-même et s'en esqoBque 
ainsi auprès du public : « J' aurais 
pu m'évader, mais alors il n'y au-
rait plus de pièce ». Après quoi il 
« enchaîne » tffaniquiUuSnent sur le 
texte prévu par l'auteur. 

Les points de départ des comé-
dies-poursuites chères au scénariste 
Alex Joffé, Trois Télégrammes, Sans 
laisser d'adresse. Sévi «torts Pans et, 
aujourd'hui, surtout ce Nous trons 
à Monte-Carlo me font chaque fois 
penser à cette porte que le prison-
nier refermait lui-même « pour 
qu'il y ait une pièce ».; de même 
pcurralt-on dissiper en trois minu-
tes le quiproquo initial des comé-
dies de Joffé; mais, al«rs, il n'y au-
rait plus eu de sujet de film 

C'est regrettable car cet écrivain 
a, .par ailleurs, de vraiment bonnes 
Idées. 

Aussi n'entreprendrai-je pas de 
vous raconter par Je menu com-
ment, dans le train qui lVpumene :\ 
Monte-Onrio, l'orchestre Ray Ven-
tura HO trouve avec un bébé sur tes 
bras ni pourquoi une deml-douwvino 

LES 9 ET 10 FEVRIER 1952, A GENNEVILLIERS 
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Gérard Philipe, Jean Vilar, Germaine Montera 
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Miron. Loisirs et Culture, 11,, avenue du GénéraMeclerc, Bou/ogne. 
Amis de la Nature, F.S.G.T.'. 5, rue La Btuyère. Msïsor, pour tous, 
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LE MAJOR GALOPANT s Placé et gagnant LE PASSAGE DE VÉNUS 8 Passons 
(Ang. v. o.) 

(« THE GALLOP1NC 
MAJOR ») 

Réal. : Cornélius. 
Images : Ceci! Cooney-
Arch. décor. : Norman 

Arnold. 
Son : George Burgess. 
Avec Basil Kadford, 

Jhnmy Hanley, Janette 
Scott, A. E. Matthews, Re-
né Ray, Hugh Criffitb, Joy-
ce Creenfell, Charles Vic-
tor, Sydney Tafler, Julien 
Mitchell. 

Prod. : Caumont. 

A la longue, il devient gênant 
pour un critique de déclarer 

d'un film anglais que c'est « un 
produit typique de l'humour britan-
nique ». On a l'air de manquer 
d'imagination et de vocabulaire. 
Pourtant, c'est bien, ce qu'il y a à 
dire d'abord de la plupart des films 
anglais projetés sur nos écrans, et 
encore de celui-ci. 

Certes, il n'y a pas qu'en Angle-
terre qu'on sait ne pas se prendre 
au sérieux, voir le côté drôle des 
gens et des choses, railler à Ibon 
escient, à la fois avec précision ert 
avec mesure. Mais il y a une ma-
nière britannique de le faire, qui 
est inimitable et particulièrement 
charmante.' 

Allez voir 
Ld Terre" tremble (Visconti. Ital.j. — 

La Nuit est mon royaume (Emouvant, 
Fr.). — Un grand patron (Fresnay mé-
decin. Fr.). — La Vie chantée (Festi-
val Noë-Noël. Fr.). — L'Auberge rouge 
(Truculent. Fr.). — Oe l'or en b • • ■■•<. 
(Alec Suiness. Angl.). — Los Olviti.+dos 
(Les enfants et le Mexique. L. Bunuel). 
— L'Ombre d'un homme (Asquith.' 
Angl.). — La Course de taureaux (Re-
portages saisissants. Fr.). 

Pour passer le temps... 
Histoire d'amour (Dernier film de 

Jouvet. Fr.). — Barbe-Bleue (Pour la 
couleur. Fr.). — Chacun son tour (Ro-
bert Lamoureux. Fr.). —- Bertrand Coeur 
de Lion (Robert Dhéry. Fr.), 

Si vous ne les avez pas vus. 
La Bataille de Stalingrad (La guerre 

dans l'histoire sov.). — Le Prise de 
Berlin (Montage d'ectualités sov.). — 
Monsieur Verdoux (Charlie Chaplin 
Am.). — Miracle à Milan (Vittorio De 
Sica. Am.). — La Kermesse héroïque 
(Un classique de Feyder. Fr.). — Chasse 
tragique (De Santis. Ital.) — Hôtel du 
Mord (Atmosphère! Fr.). — Drôle de 
Jrame (Carné-Jouvet. Fr.). — L'Ange 
bleu (Marlène. AIL). — Les plus belles 
innées (L'après-guerre aux U.S.A.). — 
Le Rossignol et l'Empereur de Chine 
(Marionnettes. Tch.). — Cette sacrée 
'érité (Comédie sauce piquante. Am.). 
- Les Amants de Brasmort (Réalisme 
-rençais) 

Basil Radtord et son cheval, le « hîajoi' 
galopant ». 

Le major Hill, ancien cavalier de-
venu marchand d'oiseaux et de pois-
sons rouges est resté un turfiste en-
ra«3[é. Ceci iui vaut la) visite d'un 
huissier chargé de le saisir pour 
payer un créancier impatient. Or, il 
se trouve que Temple, l'huissier, est, 
lui aussi, un passionné des courses, 
et c'est en misant sur un oheval ga-
gnant que les deux hommes Obtien-
nent- la somme à payer. 

S'ils n'avaient été Joueurs, ils en 
seraient restés la, mais ils sont donc 
habités par le même démon, qui 
leur suggère ensuite d'acheter le 
oheval même qui les a fait gagner. 
Il leur faut 300 livres, dont ils n'ont 
pas le premier penny, S'irnspirant de 
l'exemple de la fille du major qui, 
avec ses petites camarades, a fait 

, l'acquisition d'une bicyclette collec-
tive, dis intéressent tout le quartier 
à la constitution d'une coopérative 
d'achat. Et, quand l'heure hisfcoai-
que de l'achat est arrivée, ils se 
trompent de cheval ! Celui dont-ils 
deviennent propriétaires par erreur 
ne vaut pas grand'ohose. Les pessi-
mistes du groupe veulent abandon-
ner la partie. Les optimistes s'en-
têtent et poussent même l'ambition 
jusqulà préparer leur pauvre canas-
son au Grand National. Là-dessus, 
le cheval s'enfuit et va faire du ci-
néma. Bien entendu, on le retrouve 
à la dernière minute, et il triomphe 
au Grand National. Faute de con-
currents. 

Cette histoire folâtré est contée 
avec tant de verve1 par Henry Cor-
nélius et jouée par de si bons ac-
teurs qu'on en oublie tout le mai 
qu'on peut penser du turf. Lequel, 
d'ailleurs, se trouve ridiculisé dans 
les grandes largeurs. En outre, à 
travers ces aventures toutes gratui-
tes, apparaît un tableau très tou-
chant ; celui de l'amitié qui peut 
exister entre les petites gens d'un 
quartier populaire. 

La fantaisie commence dès le gé-
nérique, réparti en panneaux publi-
citaires sur les bus londoniens: Elle 
continue avec une description du 
cadre de l'action, qui, comme dans 
Whisky à goyo, utilise au mieux de 
procédé de l'opposition entre l'image 
et le commentaire. 

C'est d'ailleurs avec Whisky à gogo 
que Le Major galopant a le plus de 
parentés. Il a la même construction 
logique à partir d'une donnée arbi-
traire, la même acuité dans l'obser-
vation du détail significatif,, la 
même richesse de gags. Il a, parfois, 
les mêmes interprètes, en tête des-
quels Basil Kadford, qui est un an-
cien major aussi digne que farceur. 
11 a aussi les mêmes petites faibles-
ses (quelques lenteurs, surtout), et 
les mêmes brillantes qualités (un 
rythme très " vif dans les meilleurs 
moments). Enfin, il a. Je m'excuse 
d'y Insister, le même irremplaçable 
humour britannique. 

Jean THEVENOT. 

PS. — A noter — à souligner, car 
c'est rarement l'homogénéité de tout 
le programme, dans la qualité et 
dans la fantaisie (exception faite, 
évidemment, des Actualités). Un 
bon « Donald ». Un court métrage 
spirituel et bien fait sur le temps 
déjà lointain où le cinéma était le 
cinématographe. Documents de Jean 
Durand et Emile Cohl. Commentaire 
je Paul Guimard. Musique de Léo 
Ven-é. 

C. Berr et Louis 
Verneuil. 

: Maurice Cleize. 
Paul Cottri. 

Lucien 

d'après 

Réal. 
Im. 

Arch. décor. 
Carré. 

Son : Tony Leenhardt. 
Avec Blanchette Brunoy, 

DuvaJIès, Pierre Larquey et 
Raymond 'Bussières, An-
nette Poivre, Armontet, 
Félix Oudart, Claude Ni-
cot, Nadine Tatlier, Jac-
ques iMeyran, Paul Déman-
ge, Thérèse Oorny. 

'Prod. Marceau Arca 
Films. 

Oist. : Cocinor. 
(Fr.) 87 m. 

ï A morale de l'histoire, c'est qu'il 
faut avoir ses petites faiblesses 

pour admettre celles des autres. 
Ainsi, Duvallès, membre elle l'Ins-

titut, astrologue, et fondateur d'une 
société pour le relèvement des « bre-
bis égarées », s'imagine, le lendemain 
d'un 'banquet trop arrosé, être l'au-
teur d'un viol nocturne dans lec jar-
dins du Luxembourg. 

Vingt-quatre mille francs ont dis-
paru, dit le journal. 

Il les retrouve sur lui, inexplica-
hlemeint. 

Un. changement radical s'opère 
alors dans le comportement du sa-
vant. 

D rase sa barbe, allume son re-
gard, embrasse sur la bouche une 
« brebis égarée » et court se cons-
tituer prisonnier, tout égayé à l'idée 
de rencontrer' sa victime. 

Bussières est déjà au Palais de 

Blanchete Brunoy et Duvallès, astronome, 
dans « Le Passage de Vémis ». 

Justice. Peur de douloureuses rai-
sons conjugales, 11 n'a qu'une idée : 
retourner au bagne. D. supplie le se-
crétaire : Paul Démange, 'de le faire 
arrêter comme auteur présumé de 
viol. • 

Blanchette Brunoy. la ravissante 
petite dame (mise à mal, n'a plus 
qu'à choisir son bourreau, 

Bubu est joli garçon, mais Du-
vallès a des relations. Elle pense à 
la Légion d'honneur d'Arjniontel, son 
époux. Pas d'hésitation. 

Félix Oudart, le Juge dUnstruotion, 
se frotte les mains (affaire ronde-
ment menée), et Jacques Meyrand, 
l'avocat, bégaye de Joie (quelle belle 
causé !) 

A cet instant, on introduit le vrai 
coupable : Al Cabrol, un barbu cou-
turé, partant tous les stigmates diui 
vice sur sa face de catcheur. 

Bien due seul possesseur du sac 
volé et des 24.000 francs, 11 nie fa-
rouchement. On le renvoie à sas 
chères occupations, oe qui arrange 
tout le monde. 

Duvallès a fait chercher son té-
moin : Larquey, secrétaire perpétuel 
d'Académie, 1 ami qui l'accompa-
gnait au retour du banquet. Celui-
ci met les pieds dans le plat : les 
24.C00 francs retrouvés par Duvallès 
représentent une collecte faite au 
dessert pour l'érection du monument 
à Copernic, et, loin de violer une 
inconnue, ils se sont rendus à l'Ob-
servatoire, guetter « lé passage de 
Vénus »... 

Bref, la victime, son mari et leur 
satyre déconfit laissent Oudart se 
consoler en acceptant la candida-
ture de Bussières. 

Tout le temps aue Druvallès se 
sera cru dans la peau d'un viril cul-
buteur, il aura pardonné à sa femme 
de chambre séduite (Annette Poi-
vre), accepté de servir d'alibi à ses 
jeunes voisins (Claude Nicot et Na-
dine Tallier), couple en concubinage, 
conseillé à Rivers-Cadet de tromper 
son épouse. Milly Mathis. 

Redevenu irréprochable, vertueux 
et revêehe, il recommence à empoi-
sonner sa famUle et son entourage. 

Mais tout s'arrangera, car pour la 
Légion d'honneur de son. mari, 
Blanchette Brunoy viendra s'offrir 
aux violences, à domicile. 

« Vénus » est passée dans la lor-
gnette du petit vieux bien propre 
qui se met à cligner d'un œil com-
préhensif vers les spectateurs. 

Tout cela n'est pas très joli, M du 
mCllour goût... 

L'honnête équipe d'excellents ac-
teurs français, dirigée par Maurice 
Glcize manque d'entrain. 

C'est le moins qu'on puisse dire 

Lise CLARIS. ' 

(CIRL OF THE YEARI 
Technicolor 

Se. de Nat Perrin, d'a-
près une nouvelle de Mary 
Me Carthy. , 

Réal. : Henry Levin. 
Mus. : Harold Arien. 
Images : William Sny-

der. 
Son : Frank Coodwin. 
Avec 'Robert Cummings, 

Joan Caulfield, Eisa Lan-
ohester, Mehrille Couper, 
Audrey Long. 

Prod. : Coluntbia. 

L A publicité à raison : ce film ne 
peut pas se raconter. «H est fait 

de raille riens charmants ». Ça, c'est 
la publicité qui l'ajoute. En vérité 
ce n'est guère qu'une nouvelle ver-
sion, guère modifiée, du « Bal des 
Sirènes ». Une institutrice d'une 
école puritaine (Jean Caufleld) rêve 
de montrer ses jambes dans les ca-
barets. Ce désir est, bien entendu, 
refoulé. Jusqu'à un voyage à NeV-
York et l'Inévitable rencontre a>ec 
le jeune premier du film, en l'occur-
rence Robert Cuimmings, peintre de 
pln-up's. / 

Les mille 'petits riens charmants, 
vous les connaissez, vous les avez 
vus cent mille fois, dans chacun des 
films yanikees de la série' rose 
chewing-gum. Pour nous réjsumer 
aous dirons que la jeune Institu-
trice après maints quiproquos, 
Quitte le collège pour les plancheo. 

Libérée de ses refoulements d'ex-
hibitionniste, elle s'en donne à cœur 
joie dans des décors « fondants > et 
technicolorés, accompagnée de toute 
une série de girls qui prennent des 
poses « Voega » (l'inventeur des 
dessins des pln-up's caoutchoutées). 

Vous voyez d'ici le genre. Mais ce-
pendant, nul érotisme Ce n'est pas 
faute qu'oa ait essayé, maie le 
caoutchouc, dans des décors de carte 
postale Bottr pioupious en permis-
sion chantant (fût-ce avec les cuis-
ses) les mérites du coca-cola ce 
nest ni spirituel, ni remontant, ni 
inertie suggestif. 

Jean LAUNAY. 

Les cours d'art dramatique 
donnés par 

Mme A. BAMEiR - THEROND 
ont lieu chaque jour en son 
studio, 31, rue Henri -Marinier, 
Jusqu'à 20 heures. 

Cours de perfectionnement et 
cours élémentaires. 

Préparation au cinéma, et au 
théâtre. 

Présentation 'mensuelle au 'Tfc. 
de la Potinière. 

Renseignements au studio dé 
17 heures à 19 houres ou ~r 
télépbone ODE 90-94, de 12 h, 
à 13 heures. 

^ - _ - ■ 
ILS ETAIENT CINQ l 

Aut. . Michel Jourdan 
Adapt. dialoguiste 

Pierre Laroche. 
Réal. : Jack Pinoteau. 
Images : Jacques Le-

mare. 
Caméraman : André Ou-

maître. 
Arch. décorât. : Jacques 

Colombier. 
Mus. : Georges Van Pa-

rys. 
Son : Antoine Petitjean 
Oistr. : Nicole Besnaard, 

Jean Marchât, Ariette Mé-
ry, Jean Carmet, Louis de 
fuites, Jean Caven, Michel 
Jourdan, François Martin, 
Jean-Claude Pascal, André 
Versini, Irène Hitda, Paul 
Mesnier, Jean Ozenne, Ro-
bert 'Daman. 

Prod. : Sud films Jean-
nic films 

A PRES l'armistice, cinq Jeunes 
soldats se jurent amitié et en-

traide, « à la vie, à la mort ». 
Que deviendra leur serment ? 
A partir de là, on aurait pu me-

ner une passionnante enquête sur 
les jeunes dans l'après-guerre. On 
pouvait aussi y trouver le prétexte 
a quelques aventures plus ou moins 
sordides, semblables à des centaines 
d'autres aventures de centaines 
d'autres films, avec ou sans prétexte. 

C'est cette dernière solution qu'a 
choisie Jack Pinoteau. L'un des cinq 
est un riche fils à papa, une autre 
fils d'un collaborateur. Les autres : 
boxeur, acteur et postier. 

Le fils à papa reste ce qu'il est : 
il n'y a pas de peine. Le fils du col-
labo s'engage pour lTndoohine. Il 
n'en reviendra pas. 

Une telle mort servira beaucoup à 
son père, dans les milieux qu'il fré-
quente. 

Le boxeur et l'acteur, entraînés 
dans une série d'affaires de marché 
•noir, en viennent à une affaire de 
pénicilline, en collaboration avec un 
soldat américain, qui les envoie l'un 
en prison, et le second dans un autre 
monde. 

Quant au postier, il ne lui arrive 
rien, sauf que son copain l'acteur 
lui prend sa femme. 

Four la « bonne » fin, le riche et 
•le postier vont chercher l'acteur à 
la sortie de prison. Les gros sous du 
riche copain lui permettront de re-
prendre le droit chemin. 

__JHHHHBHHSB— 

Du faux vrai 

Ce personnage du riche fils à 
papa, marquis oisif, est particulière-
ment . déplaisant. 

C'est en quelque sorte la con-
science de la bande des cinq. C'est 
pour chacun un père, un confesseur, 
le représentant de la morale et des 
beaux sentiments. En même temps 
que de la fortune. 

A côté de lui, le postier est na-
turellement un peu bête : c'est un 
être primitif. 

Quant au boxeur et à l'acteur, 
s'ils deviennent des dévoyés, rien 
d'étonnant : ils n'ont pas de compte 
en 'banque. 

Je ne voudrais pas être injuste : 
par endroits on sent le désarroi, on 
saisit les difficultés qui suivent les 
guerres. Mais le vrai est noyé dans 
des situations fausses, dans une mo-
rale assez répugnante, dans les pon-
cifs du scénario, d'un dialogue bâ-
clé par Pierre Laroche et d'une réa-
lisation qu'on pourrait croire par 
moments "Improvisée plan après 
plan. 

Côté interprétation, signalons An-
dré Versini, qui ferait passer n'tm-

. porte quel dialogue, et qui fait .pas-
ser celui de Laroche. 

Jean Carmet fait bien ce qu'il a 
l'habitude de faire, et les autres 
Michel Jourdan, Jean-Claude Pascal 
et Jean Gaven s'en tirent honora-
blement. 

Jean-Pierre DARRE. 

LA CHOSE : Le grand 
(Am. v. o.) 

ENCHANTEMENT MUSICAL 
concert (Am. v. o.) 

cino >■ buvant à leur amitié. 

Un excellent 

(OF MEN AND MUSICi 
Réal : Irving Reis. 
Commentaire français de 

■Roland Manuel. 
Avec DimitTi Mitropou-

los dans le « Faust Sym-
nie » de Liszt. Artur 4lu-
binstein dans -des oeuvres 
de Schumann, Brahms, 
Chopin, Mendelssohn, El-
len iDosia dans « La Tra-
viata » de Verdi et Has-
cha Heifetx dans des 
œuvres de Vitali. Bach, 
Brahms, Debussy, Wienaw-
sxi et Paganini. 

Prod : 20 th Century 
fox. 

AUCUNE histoire ne donne cette 
fois prétexte à la présentation 

des musiciens. Comme iexplique le 
commentateur : l'intention est de 
montrer une tranche de la vie de 
chacun d'eux. Intention réalisée pour 
Artiur Ruibinstein et Jascha Heifetz, 
mais non pour Dimitiri Mitropoulos 
et Elen Dosia. 

L'erreur est d'avoir caricaturé par 
le jeu de la caméra les mouvements 
vifs et assez 'particuliers du moins 
du chef d'orchestre. Dimitri Mitro-
poulos dirige une répétition de la 
Faust Symphonie, de Liszt, mais fi-
nalement le spectateur garde l'im-
pression d'un nomme grimaçant et 
non d'un chef qui conduit et sou-
tient son orchestre. 

•La courte apparition dlElen Dosia, 
entre quelques cartes postales re-
présentant l'Opéra de Paris, est fort 
plate et, ce qui est fâcheux pour 
une chanteuse., mal synchronisée. 

Artur Ruibinstein décrit rapide-
ment sa vie d'après un triptyque 
qu'en a composé un peintre, et in-
terprète quatre de ses morceaux pré-
fères. ' . 

Nous voyons ensuite Jascha Hei-
fetz préparant pendant de long? 
mois une nouvelle série de concerts; 
«es répétitiono progressiivement plus 
îonicues et plus ardues, puis enfin 

son interprétation de différents 
morceaux devant le public. 

Ne parlons pas des interprètes, 
chacun sait qu ils sont excellents et 
Il appartient à un critique musical 
d'en Juger. 

Mais puisque ce film prouve de 
louables intentions il faut noter ses 
manquements. Artur Rubinstein dé-
clare bien, au passage, que « le suc-
cès n'a de valeur que dans les yeux 
de l'être a&mé ». Et l'on nous spé-
cifie d'autre .part que Jascha Heifetz 
était un génie à trois ans. Pas un 
seul instant n'est exprimée la posi-
tion que peut prendre un virtuose 
vis-à-ivis de la musique et des musi-
ciens. 

Ni l'un ni l'autre ne prétend 
avoir une préférence vers un musi-
cien qui répondrait mieux a ses 
aspirations musicales ou humaines. 
Ce ne sont que morceaux à exécuter 
avec virtuosité et exactitude. Ce ne 
sont que mécaniques. 

Le commentateur dit encore 
« nous avons eu l'idée de ce film 
parce que nous sommes persuadés 
que le public regrette de <ne pou-
voir contempler Chopin au piano 
par le truchement de la caméra ». 
Chopin au piano ne suffit pas et 
nous aimerions savoir ce qui 1 y con-
duit, ce qui l'y ramène, son époque 
et sa vie devaient bien compter pour 
sa musique. 

BARBERiNE. 

prix Jean-Viç 
à 

« LA GRANDE VIE » 
Le prix Jeart-Vicjo a été attribué 

: samedi dernier au film de Henri 
; Schneider « LA GRANDE VIE », 
| dont nous avons dit ici-même, 
| Vcrèt quelques mois, les grands 

mérites. 

(THE THINC FROM 
ANOTMER WORLD) 

d'après la nouvelle < Who 
Coes there » de )ohn W. 

Campbell 
Se. : Charles Lederer. 
Réal. : Christian Myby. 
Images : Russell Harlan. 
Décors : Darrell Silvera 

et William Stevens. 
Son : Brigand! et Ctem 

Portman. 
'Musique : Dmitri Tiom-

kin. 
Avec Margarett Stieri-

dan, Kenneth Tobey, Ro-
bert Cornthwaite, Douglas 
Spencer, James Young. 

Prod. : R. K. O. 

L E grand méchant loup est arrivé 
au pôle Nord. Ce grand mé-

chant loup est une « chose » 
d'une espèce toute particulière. Elle 
voyage en soucoupe volante, arrive 
d'une autre planète, fait la sieste 
dans un bloc de glace, et se nourrit 
exclusivement de sang (humain ou 
canin)... 

Dans la station polaire ou villé-
giature la « Chose », les occupants 
américains sont partagés en deux 
camps : les savants, conduits par 
un Prix Nobel à barbiche, les mi-
litaires, dont le Fuehrer est un cap-
tain de I'UJS. Air Force qui tire son 
revolver sitôt qu'il entend parler de 
culture : culture scientifique, ou 
culture de graines arrivées de la 
planète Mars... 

Les savants examinent la main-
qui-étreint de « (La Chose ». Son 
bras, détaché par des chiens esqui-
maux, a repoussé si naturellement 
que le scénariste né se préoccupe 
même pas de ce minime incident. 
« Pas •aerrew, proclame le Prix No-
bel, la « tthose » (qui ressemble à 
un homme) n'en est pas mains un 
végétal ». « Oe l'espèce de la ca-
rotte (sic) précise sa secrétaire ». 
« Où de l'espèce du navet », mur-
mure le spectateur. 

Ces imbéciles de savants, qui sont 
encore assez bêtes pour chercher à 
comprendre n'ont pas voulu écouter 
le captain. Tant pis pour leur ma-

méchant navet qui tue 

trlcule ! Peur son petit déjeuner, lu 
« Chose » déguste un chien esqui-
mau, un physicien atomiste et un 
professeur de calcul différentiel.. 
Horrible I on vous dit... Horrible '. 

L'ennui, pour le captain, c'est que 
la « Chose » est insensible à la mi-
ttaillette, à la Maxims, au Colt, au 
Lugger, au Winchester et autres 
moyens habituels de terminer w. 
fMm américain. .• Si on faisait frire 
oe méchant léqume », suggère 1?. 
secrétaire. Aussitôt dit aussitôt fait 
mais l'huile flanque le feu à la ba-
raque sans transformer la « Chose » 
en pommes frites. 

—■ J'envoie trois cents tanks, un* 
escadrille de forteresses volantes, 
huit cents bull-dozers et tous met 
canons atomiques, annonce un vé-
nérai du Pentagone ,par sans-fllî. 

Mais le captain n'attend pas le 

fos de l'armée U.S. et électrocute 
« Chose » comme le premier nè-

gre venu. Et le Journaliste de ser-
vice au pôle Nord annonce par ra-
dio : « Une fois de plus l'Amérique 
a sauvé la race humaine. Le cap-
tain présent à mes côtés a réalisé l( 
plus grand exploit depuis Noe et. SOT. 
arche (sic). Jlfats soyez attentifs. 
Regardez le ciel ! Regardez le ciel : ■■ 
Ce qui vaut mieux, en tout cas. qu* 
d'avoir regardé une telle fabrication, 
à très peu de frais 

Le film est fort mal mis en scèn? 
par le débutant Christian Nyby, à 
très peu de frais, avec des acteurs 
sans gloire ni talent. On veut nous 
faire peur, on ne réussit même pas 
à nous faire rire en accumulant les» 
plates invraisemblances. Il parait 
que cette pauvre « Chose » a ga-
gné beaucoup d'argent dau.s les 
bourgades de l'Oklahoma et du Ten-
nessee où la vogue de Destination 
Lune avait déjà été considérable. Ec 
nous sommes menacés de tout une 
série d'autres films d'anticipation 
américains et d'autres refabrications 
des bons vieux films de terreur 
accommodés à la sauce atomique. 

La « Chose » qui nous est arri-
vée en avant-garde nous fait trem-
bler en pensant au gros de l'armée 

Georges SADOUL. 

PARIS CHANTE TOUJOURS : Mais trop 

souvent bavarde (Fr.) 
■HHHHHHHflHuHH>HILaHHiH 

Réal. : Pierre Montazel. 
Se. dial. : R. ferai, J. 

Chabannes, d'après une 
idée de Clément Duhour. 

Mus. Raymond iLe-
grand. 

Images : Armand Tht-
rard. 

Son : Paul Bertrand. 
Oist. : Les Compagnons 

de la Chanson, André Oas-
sary, Georges Guétary, Luis 
■Mariano, Yves Montand, 
Edith Piaf, Line Renaud, 
Tino Rossi, Jean Sablon, 
Georges Wmer et Lucien 
Bàroux, Clément Duhour, 

' Madeleine Lebeau, Pier-
rette Souplex, Raymond 
Soupiex 

S I l'on vous disait qu'un jour, à 
l'occasion de l'anniversaire de la 

mort d'un grand acteur, Clodomir, 
on organise la projection d'un film 
honorant la mémoire du cher dis-
paru et que dès les premières ima-
ges, ledit Olodonur se met à vivre 
dans le film d'une manière toute 

Eersonnelle, engageant joyeusement 
i conversation avec les spectateurs 

venus le pleurer et en particulier 
avec M. le Ministre présidant la cé-
rémonie, vous diriez : « Certes, 
voila un bon départ ! ». Hélas ! Ce 
n'est qu'un point de départ suivi 
d'une série d'aventures invraisem-
blables déclenchées par Clodomir 
(Lucien Baroux) dont le testament 
promet vingt millions à celui ou 
celle de ses deux héritiers (Made-
leine Lebeau et Clément Duhour) 
qui rapporterait dans une seule 
journée le plus grand nombre d'au-
tographes de vedettes de la chanson. 
Pour corser la difficulté, Raymond 
Soupiex, deus ex machina de l'af-
faire, s'Ingénie à semer les obstacles 
sur la route des deux rivaux. Mais 
tout s'arrangera. Les héritiers arri-
veront ex-sequo et comme il n'y a 
pas d'autre moyen pour ■partager le 
■nagot, vous avez déjà deviné que 
c'est un baiser de réconciliation 
étemelle qui clôturera la poursuite. 

Bien sûr, l'argument est faible et 
cousu de fil blanc.' Sien sûr, le 
manque total de rigueur dans l'en-
chaînement des situations n'est pas 

sauvé par une quelconque vraisem-
blance. Bien sûr, les gags et dialo-
gues Imaginés par M. Ferai et Cha-
bannes ne sont pas très, très ori-
ginaux. Mais pourquoi chercher une 
mauvaise querelle à un film qui n'a 
d'autre ambition que celle de mon-
trer certains chanteurs connus dans 
l'exercice de leurs talents ? 

Et c'est là le seul intérêt de ce 
film : enregistrer à l'intention d« 
ceux qui n'ont pas la Télévision ou 
les moyens de les voir en chair <-v 
en os : André Dassary, Yves Mon-
tand, Luis Mariano, Line Renaud, 
Georges Uiroer, Tino Rossi, les Com-
pagnons de la chanson, Georges 
Guétary, Jean Sablon, Edith Piaf. 
Lancés à la poursuite des autogra-
phes, Madeleine Lebeau et Clément 
Duhour rencontrent chaque chan-
teur, comme par hasard, au coin 
d'une rue... Et chacun chante, ù sa 
manière, certains en ne se prenant 
pas trop au sérieux comme André 
Dassary, toujours gêné par la fan-
fare « LIEtincelante » qui , défile 
imperturbablement partout où il se 
trouve; Yves Montant!, jeune et 
sympathique ; Luis Mariano, Line 
Renaud, Georges Ulmer, Tino Rossi. 
Georges Guétary, Jean Sablon, sem-
blables à eux-mêmes. Quant aux 
numéros des Compagnons de la 
Chanson et dEdith Piaf, les seuls . 
censés se situer dans une atmo-
sphère de fiction, Ils eussent mieux 
fait de rester sur le trottoir, comme 
les autres. Noua aurions ainsi 
échappé à ces douteux effets de vio-
lent contre-Jour avec ombres de ca-
thédrale et de couples qui passent 
enlacés. 

L'ensemble a 'l'avantage d'être va-
rié. Le film rassemble les gloires 
consacrées pour les expédier en boîte 
aux quatre coins de la France. Nout 
connaissions toutes les chansons. 
La plupart contribueront à renfor-
cer chez le spectateur étranger l'im-
pression fausse d'un Paris qui 
chante, futile et insouciant. 

La qualité de l'enregistrement des 
numéros serait acceptable si le son 
ne parvenait au spectateur avec un 
léger décalage sur l'image, suffisant 
pour dmvr<r l'impression fâcheuse 
que le film est doublé. 

Jean L'HOTE. 



TÉLÉVISION 

LES IMAGES AU COIN DU FEU 

L A Télévision française, qui 
consacre le premier jour de 
chaque semaine a des adap-

tations théâtrales, n'avait pas, jus-
qu'à présent, entrepris d'explorer 
le répertoire dramatique d'une 
époque, d'un pays, d'un genre ou 

-d'un auteur. Se conformant à une 
mode qui, depuis quelque temps, 
veut que 1900 soit la «Belle Epo-
que », M. Jacques Chabarmes pré-
sente régulièrement «Le Théâtre 
du siècle ». Dans cette série, nous 
avons déjà vu La Marche nuptiale, 
d'H. Bataille ; Le Costaud des Epi-
nettes, de T. Bernard ; La Course 
au flambeau, de P. Hervieu, Terre 
inhumaine, de P. de Curel ; Les 
Deux Ecoles, d'A. Capus, et pro-
chainement : Les Romanesques, 
dTB. Rostand ; Le Duel, de Lave-
dan. 

Pour une fois qu'un effort de 
continuité est tenté, convient-il 
d'exhumer justement ces pièces dé-
modées qui ne sont pour la plu-
part que des variations sur le mot 
«cocu», témoignages ennuyeux des 
occupations sentimentales d'une 
bourgeoisie désoeuvrée. L'intérêt 
historique de ce' théâtre est cer-
tain puisqu'il fut à l'origine d'un 
genre encore en vogue, le « théâ-

tre de boulevard ». Mais ces pièces 
ne nous concernent plus. Le temps 
écoulé les a dépouillées du brillant 
de l'époque pour ne laisser que des 
squelettes artificiels, bien agencés 
peut-être mais sans aucune profon-
deur. Qu'elles restent dans les bi-
bliothèques, à la disposition des 
historiens du début de ce siècle. 
Les temps ont changé. La Télévi-
sion Française, encore si jeune et 
si hésitante, devrait rechercher une 
nourriture plus substantielle si elle 
veut attirer un plus large public. 
Le répertoire théâtral internatio-
nal est assez riche et nous avons 
en France quelques jeunes compa-
gnies qui ne manquent ni de ta-
lent ni de courage. Que les jeunes 
auteurs, acteurs et réalisateurs de 
la Télévision soient assurés que 
leurs efforts seront toujours cha-
leureusement encouragés et criti-
qués dans cette rubrique qui leur 
est ouverte. 

Michel FAVIER-LEDOUX. 

Vous venez prochainement à la 
Télévision : 

Le 4 février en 441' lignes et le 6 
février en 819 lignes : Le Malen-
tendu, d'Alfred Camus, avec Maria 
Casares, Alain Curry, réalisé par 
Maurice Cazeneuve. 

CRITIQUE DES ACTUALITÉS 

Poussières - Haro sûr le» « terroristes » - Qui êtes-vous 
madame Dupont ? • Une chienne allaite des bébés-tigres 

C 'ETAIT trop beau. Après deux semai-
nes fastes, nous retombons dans la 

poussière, la poussière de sujet»,, s'entend. 
Et avec longueur, l'intérêt aussi diminue. 

Ct 'j* sais «en ou* la semaine était moins 
favorable que les précédentes. Mais cest 
précisément quand l'actualité n'impose pas 
de sujets que 1er rédacteurs en chef des 
Actualités devaient s'ingénier a en faire 
naître. Et télex l'Egypte par exemple. Oe 
semaine «■ semaine, nous avons eu des 
images, mais jamais un reportage qui eût 
posé le problème d'ensemble et montré ses 
divers aspects. 

Certes, c'est beaucoup demander à 4a pres-
se filmée, car de tous «es aspects, délibéré-
ment, elle n'en veut retenir qu'un, la ca-
méra est du côté anglais. Le commentateur 
aussi. Sous sa plume, tes Egyptiens qui se 
battent sur leur sol contre l'occupant étran-
ger ce sont des « terroristes » (Eclair, 
Gaomont), des « suspects » qu'on a raison 
« d'enfermer dans des camps de concen-
tration » (Fox). Ainsi parlaient la presse fil-
mée allemande et M. Henriot des résistants 
français, il y a huit ans, sans doute ces 
mêmes commentateurs parleront-ils aussi dans 
quelques jours dès Tunisiens. Déjà Hs ne di-
sent plus Vietnamiens, mais Viets et mon-
trent leur cadavres aapaboisés près d'Hoa 
Binh. Seul Caumont indique que, du côté 
français aussi, il y a des blessés et des 

morts. 
Au demeurant, pas grand-chose de nou-

veau, mats la conclusion de sujets déjà trai-
tés : l'Mmmation de Lattre, Carisen, à 
Kfenv-York, Churchill devant le Congrès amé-

ricain, la tempête et le naufrage du cargo 
« Agen », coupe en deux. 

L'anecdote prime, parfois intéressante d'ail-
leurs : train américain bloqué par ta neige 

(tous les journaux); saut de tonneaux tu 
patins (une magnifique stupidité américai-
ne) ; (es marchands de poissons d'Eu qui 
gagnent la gros lot (Eclair) ; au zoo de 
Munich, une chienne allaitant des bébés-
tigres (amusant : Fox) ; présentation des 
chapeaux de printemps : vous pouvez mesda-
mes, choisir entre Leda, Colombe ou Libel-
lule. Et pour une fois, je ne conseillerai 
pas la colombe.* 

En sport, a la course de trot de Vincen-
nes (pourtant fort bien filmée), je pré-
fère Le Havre-Lille, ou les exhibitions de 
lacqueline du Bief à Sestrières (Patfcé). 

Les Actualités françaises ont en l'idée, 
bonne, à priori, de consacrer plus d'une mi-
nute à mettre des statistiques en images. 
Ça s'intitule c Qui étes-vaus, madame Du-
pont ?» et on vous raconte que 15 % de 
femmes divorcent, que 30 % trompent leur 
mari, qu'elles consacrent 25 heures par an à 
se faire les ongles et 26 à les faire sécher, 
et que pour un achat de 125 grammes 
d'étoffe, elles font en moyenne déplacer 12 
kilos de tissus. 

Cela peut être amusant. Un peu ressassé 
seulement, mais enfin cela ne ferait de mal 
è personne, si... Si l'on ne venait sas a la 
fin, par une petite note sérieuse, nous faire 
croire que 20 millions de Françaises moyen-
nes mènent cette vie, qui reste, en fait, 
l'apanage d'une petite minorité. 

La crise politique semble intéresser da-
vantage fox que les journaux français. Mais 
je n'ai pas chronométré, tous d'ailleurs sont 
d'accord pour n'en montrer que ht façade. 

Dans leur première version font au moins, 
les Actualités ne disaient pas «m mot des 
événements de Tunisie. 

Gilbert RADIA, 

Jean MARAIS à la Comédie-Française et CAPITAINE BADA au Théâtre de Poche 
D ANS l'hostilité qu'a rencontrée, 

de la part de plusieurs, Jean 
Marais en s'attaquant à Bri-

tannicus, il y a certainement, à côté 
d'autres raisons, le préjugé défavo-
rable que nourrissent souvent en-
core des hommes de théâtre à 
l'égard du cinéma. Une sorte de 
chauvinisme les pousse à considérer 
qu'il se trouve un fossé entre l'ac-
teur de l'écran et celui des planches 
et que l'un ne pourrai réussir ou 
réussit l'autre Quand ils veulent 
justifier cet étroit point de vue, ils 
arguent que l'acteur de cinéma se-
rait passif, tandis que celui de 
théâtre est actif; que, dans le film, 
l'acteur ne ferait que se montrer 
lui-même, alors que. dans une pièce, 
il s'oublie pour mettre au monde un 
personnage. H n'y a guère de vérité 
dans cette argumentation : II est 
exact, sans doute, que maints films 
tournent presque uniquement au-
tour d'un acteur eu d'une actrice, 
qui interprètent moins qu'ils ne 
s'exhibent. Mais on pourrait citer 
certains spectacles qui font appel au 
même ressort : quand ELvlre Po-
pesco joue sur scène, c'est elle qui 
occupe la scène, au point que, de-
puis vingt-cinq ans, toutes les piè-
ces qu'elle a servies ne se sont guère 
•àonné, A l'avance, pour tâche que 
de la servir. 

Je ne pense pas d'ailleurs que oe 
genre d attraction soit, dans son 
principe, ntéprisable : outre qu'elle 
va mollis à une personne, en realité, 
quia un type ou une aspiration col-
lective que celle-ci incarne, elle de-

mande de sa part un silencieux tra-
vail d'acteur, qui n'est pas si né-
gligeable. Mais, évidemment, la vé-
ritable interprétation commence 
seulement quand on sert un person-
nage : or, dés qu'un film prétend 
être un film, c'est ce qu'il propose 
à l'acteur, de la même manière que 
le théâtre. Parmi les vedettes 11 yen a 
— au théâtre comme au cinéma — 
qui n'ont apparemment que la char-
ge d'être en vedette, mais beaucoup 
d'autres sont vedettes et en même 
temps grands interprètes. Qui sou-
tiendra que, dans leurs créations de 
l'écran, Gérard Phlldpe ou Pierre 
'Fresnay n'accomplissent pas un tra-

• & celui ' 

cinéma n'est qu'un mode nou-
au. une branche nouvelle, une 

activité de l'art drama-
tique. Il faut l'affirmer sans avoir 
peur de contredire personne : il n'y 

pas deux branches de l'art dra-
\inatwjue : le théâtre et le cinéma... 

nis 

généralement les mêmes noms (1). 
Certaines conditions diffèrent : elles 
paraissent différer, plutôt I n est 
bien connu que l'acteur de théâtre 
joue devant un public présent. Mais 
y a-t-il un acteur de cinéma qui 
joue indépendamment de ce public 
qui le verra ? Au cinéma (comme à 
ta radio) la présence du spectateur 
est obtenue par l'imagination. Ce 
qui ferait conclure que l'interprète 
y est plus actif encore quia la scène, 
si l'on ne savait qu'ici aussi, en réa-
lité, la plus grande partie du travail 
de l'acteur est accomplie en dehors 
de la présence physique du public : 
rendant ces répétitions, où il lui 
faut déployer la même imagination. 

THEATRE 
par 

RC BEIGBEDER 

«tonnage, et la meilleure explication 
de son. évolution à la fois embaras-
sée et violente : ce « monstre » est 
un faible que d'Agrippine a Bur-
rhus, en passant par Narcisse, les 
aubes impressionnent toujours au 
point qu'il est régulièrement avec le 
dernier qui a perlé; mais il est fu-
rieux d'être ainsi faible et il cons-
pire de se débarasser de ces handi-
caps ! Ses crimes — Agrlppine le lui 
dit, après le premier, très nettement 
— sont d'un enfant attardé. Ils en 
ont les feintes, les cruautés, le ca-
botinage, les rébellions, l'Impuis-
sance. 

Avec Marie tBedl (Agrlppine), 
Jean Chevrier (Burrhus), Renée 
Parme (Junte), Roland Alexandre 
(Britannicus), le reste de l'interpré-
tation, plus traditionnel encore — 
mais non pas conventionnel — est 
d'une remarquable virtuosité. 

Bref, ce n'est pas la révélation du 
siècle. Une très bonne soirée plutôt. 
Qu'on apprécie d'autant plus que la 
Comédie-Française, dans ce domaine, 
n'a pas l'habitude de nous gâter {té-

lé dernier Otaml), 

la scène ? Le cas du dernier esv 
même frappant : les rôles qu'il a 
trouvés dernièrement au cinéma 
sont beaucoup plus des rôles que ce 
que lui a fourni, dans le même 
temps, le théâtre. 

Il y a donc autant d'interpréta-
tion au cinéma qu'au théâtre (où 
1' « emploi a> ne règne pas moins), 
et celle-ci demande aux acteurs des 
qualités identiques, â telle enseigne 
que parmi les grands Interprètes du 
théâtre et du cinéma, on trouverait 

lunic et Néron ( Renée Faure et |ean 
Marais) dans « Britannicus ». 

(1) Quelques grands acteurs de 
théâtre se sont tenus â l'écart de 
l'écran, ou n'y Mît que peu paru. 
Mais, le plus souvent, cet exclusi-
visme a tenu â ce qu'ayant pu deve-
nir, au théâtre, animateurs on di -
recteurs. Us avaient mieux la fa-
culté de jouer des rôles conformes 
à leurs vœux. Ce n'est donc pas une 
opposition entre l'art du théâtre et 
celui du cinéma — quoiqu'ils l'aient 
prétendu parfois — qui était à la 
source de leur abstention, mais le 
fait tout économique et relatif que, 
dans la société capitaliste, l'expMca-
tion théâtrale est moins soumise à 
l'argent que le cinéma : parce 
qu'elle en demande moins ! Quant 
aux célébrités du cinéma qui n'ont 
pas affronté la scène ou y ont déçu, 
c'est généralement qu'elles étaient 
exclusivement vedettes et non pas 
Interprètes. 

et dont les retouches successives 
correspondent assez exactement, par 
ailleurs, â la multiplication et â la 
sélection des prises de vues. 

Bien qu'ils ne se soient pas encore 
rendus a ces raisons, les puristes du 
théâtre ont néanmoins pris l'habi-
tude, maintenant, qu'une célébrité 
de l'écran participe â une interpré-
tation classique. Mais qu'elle en 
assure, au premier chef, la réalisa-
tion, qu'elle fasse mise en scène, dé-
cor, costumes, et cela dans ce der-
nier carré que serait la Comédde-
Française, équivaut pour eux au 
viol d'un tabou. Cette réaction est 
d'autant plus ridicule, en l'occasion, 
que si le cinéma a fait particulière-
ment connaître Jean Marais, H a 
toujours eu néanmlnns un p*ed au 
théâtre. D'autre part sa réalisation 
n'a rien de révolutionnaire. C'est 
le type, au contraire, de la présen-
tation intelligemment fidèle. On dé-
forme donc jusqu'aux données en 
criant au scandale. 

Avec quelque nonchalance, Jean 
Marais, dont le décor et les costu-
mes sont par ailleurs beaux, évoca-
teurs, donne un Néron sensible et 
vraisemblable. Qui rend compte au 
plus haut point de cette timidité et 
de cette hésitation oue l'on «ent. 
dans le teste de Racine, comme les 

premières caractéristiques du per-

A U théâtre de Poche, dans Capi-
taine Roda, c'est l'auteur qui 

fait figure de phénomène, par le 
souffle d'une seule traite qui anime 
son texte, ses abstraits symboles, et 
ses brillantes ruptures de syntaxe, 
j'ai un peu peur qu'il ne se soit 
parlé — admirablement infatigable 
— qu'à lui-même. Mais, après tout, 
c'est souvent ainsi que commencent 
les grands orateurs : Jean Vautbier 
en est à ce stade où seul devant la 
mer, mâchant des cailloux. Démos-
thêne haranguait. Je souhaite quT 
monte â la tribune, en pleine agora. 
Cela lui permettra, sans doute, d'ar-
river à une clarté pour laquelle, on 
le sent Ici, â cause même de tous 
ses efforts pour la recouvrir, il est 
fait (â la différence de Henri Fi-
che tte et Georges Schéhadé. c'est 
un prosateur). 

Entre quatre murs, sans fenêtre. 
« Capitaine Bada ». dans l'intimité 
a Badaboum », écrit le drame du 
génie — à moins que ce ne soit celui 
du raté. H fait de l'encre avec sa 
solitude et les reproches de sa fem-
me souffre-douleur, qui le fera béa-
tifier, après sa mort, par ce monde 
qu'il n'a jamais vu. Cette complexe 
tragédie du porte-plume — et de la 
main qui le tient — est jouée avec 
une juste frénésie par André Rey-
bar et Liliane Maigne, dont l'aisance 
est remarquable. 

Nous irons à Monte Carlo; ont dit les musiciens de Ray Ventura. « Moi aussi », a dit Danièle Godet 
que vous voyez sur notre photo. Et c'est Jean Boyer qui les a dirigés dans ce voyage cinématographique qu'ils 
ont fait en compagnie de Jeannette Batti, Audrey Hepburn, André Luguet, Henri Genèe et Philippe Lemaire. 

Photo Joffres-Corona. 



■JrlFlJT, égratignures, coups de griffes, coups de 
gueule, tout cela va se terminer autour d'une 
bonne pâtée, un soir, à Mégève. 

La comparaison entre toutous,, matous, So-
dome et Comorrhe doit être délibérément écartée 
personne dans le film « Chiens et Chats » ne prétend 
se suffire ,à lui-même. 

Pas d'allusions non plus aux femmes qui travaillent, 
;iux exploitées, victimes à la chaîne, menant la vie des 
maris et des fils, puisqu'il le faut. 

ici, domaine gratuit, on trouve un appartement 
(vide, 4 pièces tout confort) avec facilité. On se lève 
tard et on s'habille « couture ». Les différends entre 
chiens et chats sont basés sur des questions subsidiai-
res, et pas très jeunettes: peut-on garder son charme 
derrière une machine à écrire. Les sens résistent-ils 
aux huit heures' de guichet ? Les femmes vont-elles 
prendre la place des hommes ?... 

Ni le fond, ni la fleur du problème ne seront traités. 
Ainsi l'aura voulu, pour sa première réalisation, Mar-
cel Cariven, metteur en scène, scénariste, dialoguiste, 
adaptateur, qui ne veut 'pas prendre son surjet au 
sérieux. ( 

Cariven est aux prises aujourd'hui avec une ravis-
sante tripotée de dames en chemise de nuit. 

Donc, ces petites chattes roses ont décidé de vivre 
en dortoir. Leurs mots d'ordre sont : « II n'est de bon 
mari que celui d'une veuve » ou « L'Amant est tout 
aussi ennuyeux que l'époux »... 

Elles sont cinq sur le plateau de Billancourt : Co-

lette Brosset, la présidente, une personne qui semble 
avoir le feu... sacré et pratique le judo; Christine Lau-
gier (élève de Marcel Herrand); Catherine Fath (belle-
sœur du couturier, « Scandale à Paris », « Clara de 
Montargis »); Yvette Dinville (Mme Kubnick à la ville); 
Lucienne Marchand {« Poil de Carotte », « Le vrai 
coupable »). 

Sur le même palier, face à la plaque de l'A.T.I.F. — 
Association pour le Triomphe des Intérêts Féminins — 
se trouve celle de l'U.R.A.F. — Union de Résistance 
Antiféminine. 

De cette proximité naîtra le drame, car Robert 
Dhéry, en tête du mâle peloton, excite à la guerre : 

— // peut arriver un jour, messieurs, si nous n'agis-
sons pas, où nous ne serons plus indispensables... En-
fin, et c'est 4e plus grave danger, quand les femmes ne 
songeront plus qu'à leur métier, elles ne voudront plus 
être épouses, être amantes..., l'homme tombera dans un 
esclavage dont rien ne pourra secouer le joug... Atten-
tion, une femme nue est une femme armée... » 

Un colonel martial, monoclé et fier du jarret; un 
foufou cambrioleur, chauve à l'intérieur de la tête 
et amateur de calembours; un poète lunaire, assis sur 
un nuage timide et réfugié dans la philosophie à deux 
sous; un bébé Cadum égoïste, aimant ses aises, son 
confort et le hachis F^rmentior, applaudissent les 
maximes définitives du maître... 

Mais, comme « On ne badine pas avec l'Amour », 
les chats rentreront leurs griffes, les chiens feront le 
beau, on aura beaucoup d'enfants et le film ?e ter-
minera sur un gros plan signé Musset : 

Jacques Legras, Christine Langier, Yvelîe Dinville, De Kime» 

Mirne CHIENS ET CHATS 
Marcel Cariven (impressionné par Musse!) conelul 
" On ne badine pas avec les Miaou - Oua ■ Oua " 

André Chanu. Catherine Fath. Colette Brosset, Robert Dfeéry, ljo««M»e Mai^nd, Jeari^Oaiide Rameau. 

« Tous les hommes sont menteurs, inconstants, faux, 
bavards, hypocrites, orgueilleux et lâ<îhes, méprisa-
bles et sensuels. 

Toutes les femmes sont perfides, artificieuses, vani-
teuses, curieuses et dépravées, mais il y a au monde 
une chose qui est simple* et sublime. C'est l'union de 
ces deux êtres si imparfaits et si affreux. » 

Afin de bien prouver que cette pensée n'engage que 
son auteur, Colette Brosset et Robert Dhéry donnent 
leur opinion personnelle au bar du studio i 

— T'es pas si menteur que ça, ni si hypocrite ni si 
lâche... 

— Tu n'est pas tellement perfide ni dépravée... 
— Oui, mais, notre union, depuis huit ans, est-elle 

si simple et-sa—sublime ? 
L. C. 



IL Y A DEUX MILLIARDS DE LA COUPE AUX LÈVRES 
* UJOURD'HUI, et pour jff\_ les deux premier» 

mois de Fan n é t% 
oinfft-huit films sont en 
chantier, précise Samedi-
soir. 

IL n'y aurait donc plus de 
xcrise, puisque >cela porterait 
notre production annuelle 
à 168 films, et que, de l'avis 
même des intéressés, les 
techniciens, il suffit die 120 
■films par tut pour alimen-
ter Findustrie française du 
cinéma. 

Dans ces conditions, il 
serait tout à fait inutile de 
continuer à réclamer une 
détaxation de DEUX MIL-
LIARDS au gouvernement... 

Ce raisonnement ne vau-
drait pas, même s'il y avait 
bien vingt-huit films mis en 
chantier aujourd'hui et dans 
les deux premiers mois de 
l'année. Or, il n'y a, si l'on 
se repolie à la documenta-
tion fournie par Samedi-
soir, que : CINQ films en 
cours de tournage et CINQ 
outrés films susceptibles 
d'être tournés avant MARS. 

Sur les vingt-huit films 
annoncés dans le titre, nous 
ji'wn découvrons que vingt-
sept dans le texte. Il saute 
en effet aux yeux que la 
photo de Michel Simon, 
ainsi légendée : « On ne 
sait sous quelle annonce 
de film placer Michel Si-
mon, puisqu'il est déjà pré-
vu dans une douzaine de 
productions», constitue tout 
simplementune plaisanterie. 

Des vingt-sept films res-
tants, dix-sept sont à élimi-' 
ner, parce que trois d'entre 
eux ne sont même pas en-
core passés devant la com-
mission d'agrément. Deux 
ont été interrompus, faute 
d'argent; cinq ont été re-
tardés et risquent de ne ja-
mais être réalisés pour la 
même raison; cinq sont à 
l'état de projets très loin-
tains ; un n'a encore aucune 
date prévue, et un sera com-
mencé seulement au cours 
du mois de MARS. 

Nous avons déjà annoncé 
ici que : Les Assassins sont 
parmi nous, d'André Cayat-
te, Chien et chats, de Cari-
ven, avec Robert Dhéry, et 
La Forêt de l'adieu, de-
Ralph Habib, se tournaient 
actuellement. 

Samedi-soir falsifie ses 
comptes en ajoutant La 
Gourmandise, qu'il fait /tas-
ser pour un film, alors 
qu'elle ne constitue qu'un 
sketch du film Les Sept 
Péchés capitaux, commencé 
en 1951. et Pietro Angelina, 
une coproduction franco-

La grande masse des spectateurs est maintenant convaincue «ae, pour sauver 
notre cinéma, dans l'IMMEDIAT, il suffirait de ristourner à l'industrie du film : 
DEUX MILLIARDS sur les sept que l'Etat prélève, chaque année, en- taxes sur le 
spectacle cinématographique. 

Et voici que certains journaux, avec une hâte suspecte, s'empressent d'affirmer 
qu'A n'y a plus de crise du cinéma. 

SAMEDI-SOIR va jusqu'à titrer : « RESURRECTION DU CINEMA FRAN-
ÇAIS » : vingt-huit films nouveaux en deux mois. » 

L'information était impressionnante. 
Elle nous a d'abord réjouis. Fais, vous nous sommes mis à lire les informations 

qui accompagnaient le titre triomphal et nous avons dû déchanter: la plupart 
d'entre elles étaient, pour le moins, hâtives. 

La conclusion s'est alors imposée : il s'agissait, sans doute, pour SAMEDI-
SOIR, de rendre sans objet le mouvement de protestation en faveur du cinéma 
français on, tout au moins, de faire croire qu'il était sans objet. 

Oui, le cinéma français peut ne pas mourir, mais il y a, de la coupe aux lèvres, 
DEUX MILLIARDS DE FRANCS à voter tout de suite. 

EMA FRANÇAIS RESURRECTION 
28 films nouveaux en 2 mois 

E cinéma français ne peut pas mourir. L'année 1351 apporte avec elle la 
.prnne érlatnnle de ta volonté d'être. Il y a. quelques semaines, la 

J production franc»i*e étaii en pleine agonir. Après aWilr licencié leurs 
aines de terhmrleak, les plut importants de nus 'ludion avaient terme leurs 

; Aujourd'hui, et pour 1rs deux premier* mol* de l'année, vingt-huit 

films sont en chantier. Et pourtant, l'industrie du septième art it*t ohii que 
jam.ii> en bulle à d'eftarsnics dlfflcullé* nnanclèrex. La crise *st récite, mais 

le malade réclame le seul remède qui nui*» le remettre snt plrd : une aide 
judicirute de l'Eut. Malt II n'y a pat de bon cinéma sans bon public ni de 
ban public «an» bon cinéma. (Reportage réalise par Chaud• Choura.) 

JEAN.-CLAUDE PASCAL 
vient d'être révélé par ■ Un 
Grand Patron ». Il tourner» 
donc avec Françoise Arnoul 

le rôle principal dr 

Voici la trop hâtive victoire annoncée, en première page du numéro 341 
(12-18 janvier 52) de SAMEDI-SOIR. Vous contatez que la mauvaise volonté 
flagrante du Gouvernement nous a contraint à rayer 18 films sur 28. On 
peut ainsi évaluer l'exactitude des informations parues dans SAMEDI-
SOIR à 30 p. 100 environ. 

Vous lirez, de part et d'autre de ce piège à alouettes à vingt-huit facet-
tes, les bonnes raisons de ne pas s'y laisser prendre, mais d'avoir confiance. 

helpético - italienne, dont 
quelques scènes seulement 
sont tournées en France. 

Enfin, parmi les cinq 
films qui seront effective-
ment mis en chantier dans 
les deux premiers mois de 
l'année, La Jeune Folle (28 
janvier), La 'Neige était sale 
<10 février), La Putain res-
pectueuse (18 février), Le 
Singe rouge (25 février) et 
Allô, je t'aime (probable-
ment en janvier ou en fé-
vrier), signalons-en un 
La Neige était sale, avec 
Daniel Gélin, mise en scène 
par Sasslawsky, qui satit la 
Résistance française, ce qui 
lui procure des chances 
toutes spéciales auprès d'un 
ministre français, qui ac-
cepte de faire doubler en 
France un panégyrique de 
ROMMEL. 

Ce que n'indique pas Sa-
medi-soir, mais devient évi-
dent quand on a démasqué 
son entreprise de démobili-
sation de l'opinion, c'est que 
les dix-sept films interrom-
pus ou à l'état de projet 
ne seront réalisés qu'à la 
seule condition que DEUX 
MILLIARDS soient ristour-
nés au cinéma français par 
le gouvernement. 

Alors, on pourra, sans 
fausseté aucune, crier VIC-
TOIRE ! et titrer que notre 
cinéma ressuscite. 

La confiance renaît déjà 
dans la production1. Après 
le vote des deux milliards, 
elle sera rétablie. Seulement 
après. 

LE PREMIER SU 

myOUS avons reçu, à L'Ecran 
\\1 français, la visite de M. 

^ Marcel Lathière, le direc-
teur de la Société Franstudio 
(Joinville), Saint - Maurice, 
Francœur. 11 était venu nous 
annoncer que ses studios étaient 
sur le point de rouvir. 

Nous avons considéré cette 
visite comme un hominage^rcn-
du à l'action unie des techni-
ciens et des spectateurs, à celle 
de tous les comités de défense 
qui se sont créés spontanément 
à Nancy, Lyon, Saint-Hilaire-du-
Touvet, Marseille, dans la plu-
part des arrondissements de 
Paris pour EXICE11 la REOU-
VERTURE des principales en-
treprises de production, ainsi 
que de la détaxation de DEUX 
MILLIARDS, le principe de réci-
procité dans les échanges et la 
suppression de la CENSURÉ, 

La manœuvre que nous 'dé-
noncions ci-contre prend alors 
tout son sens. Il est clair main-
tenant qu'elle tend simplement 
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MARCEL L'HERBIER NOUS PARLE 
• de la perception des droits d'auteur 

dans la salle 
• et de son projet de Régie Nationale 

Autonome du Cinéma 

DES films en participation ? 
Pourquoi pas ? nous dit Mar-
cel L'Herbier... Mais cela ne 

peut nous intéresser que si nous 
avons des garanties ! 

Cest le sentiment unanime des 
professionnels qu'exprime ainsi 
Marcel L'Herbier, à peu près dans 
les termes mêmes utilisés par Mar-
cel Carné au cours de l'interview 
publiée dans un récent numéro de 
l'Ecran français. 

— Et ces garanties, ajoute-t-U, 
nous ne pouvons les obtenir que 
si nous nous mettons d'accord en-
tre nous. Il nous faut nous défen-
dre contre les méthodes de dessous 
de table — en un mot, oui, de ca-
rambouillage — dont usent cer-
tains producteurs peu scrupuleux. 
Et surtout il est dangereux pour 

nous tous d'être soumis aux aléas 
de ces messieurs... Nous devons tâ-
cher d'avoir avec nous toutes les 
grandes sociétés d'auteurs pour ar-
river à ceci : la perception du droit 
d'auteur dans la salle. 

Les droits des compositeurs de 
musique sont déjà garantis, on le 
sait, par une perception directe sur 
les recettes de la salle. 

— Pourquoi ne pas élargir cette 
perception directe de la SA.CjEM. 
aux auteurs et aux exécutants d'un 
film, selon un barème qui reste-
rait à définir ? 

Marcel L'Herbier nous expose en-
suite le détail du programme en 
sept points de défense du cinéma 
français qu'il propose au Comité 
d'action : 

6 

O DEFENSE DE LA PRODUCTION. — Prorogation «t augmenta-
tion de la loi d'Aide ; modification de son application ; trans-
missibilité des actifs. 

0 DEFENSE DE LA QUALITE. — Progressivité du pourcentage de 
4 l'aide, basé sur l'écart entre le montant des devis et le montant 

3° 
des recettes provenant de l'aide. 

DEFENSE DE L'ART CINEMATOGRAPHIQUE. — Création de 
l'Académie nationale d'Art cinématographique, au eein de la-
quelle fonctionnerait une commission supérieure de la Qualité ; 
création de Grands Prix nationaux annuels, décernés par cette 
commission ; dotation des trois Prix cinématographiques fonc-
tionnant déjà : Prix Louis-iDelluc, Prix Canudo, Prix Jean-
Vigo. 

CES LE VOICI : LES STUDIOS DE JOINVILLE ROUVRENT 
I 

à' freiner le grand mouvement 
de protestation, qui a commen-
cé de porter ses fruits à Join-
ville, et qui peut, d'un jour à 
l'autre, faire aboutir les autres 
mesures de salut public exigées 
par la situation du cinéma 
français. 

Joinville va rouvrir ses portes : 
Yves Allégret va pi endre la suc-
cession de Jean-Paul Le Cha-
nois et de cette fameuse lignée 
de metteurs en scène français 
qui avaient, créé à Joinville un 
des centres de rayonnement du 
cinéma mondial. 

Pour sa rentrée à l'écran, Da-
nièle Delorme tournera donc à 
Joinville, dans La Jeune Folle. 

Voyons-y un heureux présage, 
et, en même temps qu'une pre-
mière victoire, la preuve ecla- Bl 
tante que, malgré toutes les 
stratégies employées par les en-
nemis du cinéma français, ce 
dernier renaîtra, grâce à Tac-
tion de tous ceux qui veulent ,^ ,8 janvier joinville va rouvrir ses portes pour un film avec Danièle 
que vive le cinéma français. Delorme. n faut qu'elles restent ouvertes, après ce film. 

' DEFENSE D'UNE PRODUCTION NATIONALE. - Création 
d'une «Régie Autonome de la Production Nationale », qui se-
rait dotée par l'Etat de moyens et de libertés analogues ou 
équivalents à ceux que l'Etat consent à l'administration des 
Théâtres nationaux. Cette création trouverait sa base natu-
relle dans une réorganisation et une extension, à l'échelle na-
tionale, de UJG.C. et S.O.G.E.C. 

'Q DEFENSE DES ECRANS FRANÇAIS. — Limitation de l'impor-
tation ; licences d'importation supplémentaires accordées aux 
pays qui favorisent réciproquement le film français sur leur 
territoire. 

n DEFENSE DES RECETTES FRANÇAISES. — Contrôle effectif 
des recettes ; correctionnalisation de la fraude ; réglementa-
tion du non-commercial. 

fn DEFENSE DE LA CREATION CINEMATOGRAPHIQUE. — 
Etablissement de la perception contrôlée du droit des auteurs 
dans les salles ; établissement d'un régime de garanties qui, 
SEUL, permettra l'intérêt des hauts techniciens et des 
vedettes à la carrière des films. 

De ce plan, nous retiendrons 
l'idée la plus neuve, et celle qui 
tient particulièrement au cœur de 
Marcel L'Herbier : la création d'une 
Régie Autonome de la Production 
Nationale. 

— L'Etat fait un milliard 300 mil-
lions de dépenses pour ses théâ-
tres nationaux, alors que le cinéma 
lui coûte seulement 42 millions. 
Est-ce normal ? Non point. Mais 
il y a pire, puisque le seul secteur 
d'Etat dans le cinéma est le circuit 
de distribution S.O.GEvC. et ce cir-
cuit est celui qui ne programme 
presque exclusivement que du film 
américain ! Les théâtres nationaux 
sont une nécessité absolue, car il 
est bien évident qu'aucune entre-
prise privée n'aurait pu monter une 
oeuvre comme Le Soulier de satin. 
On a objecté qu'un secteur d'Etat, 
comme une Régie autonome de pro-
duction, porterait tort à la produc-
tion privée. C'est une mauvaise ob-
jection. Les théâtres nationaux va-
lorisent « l'idée théâtre » et tout le 
j-ecteur privé en profite immédiate-
ment. De même, au début de la 
radio, on a dit que celle-ci tuerait 
l'industrie du disque. Que s'est-il 
passé ? La radio a fait vendre le 
disque... 

« Il suffirait de donner à cette 
Régie autonome un départ de 500 
millions... » 

En effet, puisque nous possédons 
le circuit nationalisé S.O.G.E.C., 
pourquoi ne le vouerions-nous pas 
exclusivement au film français pro-
duit par une telle Régie Autonome 
de Production ? 

Roger BOUSSINOT. 
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ce poème pour 
servir de préface 

L y avait une fois une ville, une grande 
et belle ville, avec de larges avenues .clai-
res et de belles maisons. 

Et ses habitants, même ceux qui n habi-
taient pas les belles maisons et qui ne pas-
saient pas souvent dans les larges avenues 
claires, en étaient terriblement fiers. Ils ai-
maient leur ville, non seulement parce quelle 
existait depuis très longtemps, mais parce 
qu'elle avait beaucoup souffert et qu'elle 
avait toujours lutté héroïquement contre ses 
oppresseurs. 
Varsovie au soleil, Varsovie sous la neige, 
Offrait ses toits de tuiles à plus d'un million 

[d'hommes. 
Ses murs de briques étaient légers, affectueux. 
Varsovie semblait faite pour créer le bonheur 
Et pour donner de taise aux mouvements des 

[enfants, 
A tous les rêves de jeunesse d'hommes qui 

[se veulent fraternels. 
Varsovie semblait faite pour F avenir des 

[hommes... 

Paul ELUARD. 

au film 

VILLE 

fr 

Ce nouveau film polonais illustre le sort tra-
gique de Varsovie, qui fut méthodiquement 
détruite après l'insurrection d'août-septembre 
1944. 

Pendant que l'Armée Rouge et la première 
armée polonaise occupaient la rive droite de 
la Vistule et se regroupaient pour procéder à 
une nouvelle offensive qui libérerait définiti-
vement Varsovie, dés compagnies spéciales, 
les « Streng-Kommandos », liquidaient la ville. 

Mais La Ville indomptée, qui passera à par-
tir du 8 février en exclusivité aux deux salles 
Midi-Minuit et au OBoul'-Mich', n'est pas pure-
ment un film d'aventures ; le réalisme confère 
au film Un caractère spectaculaire en retraçant 
une des plus terribles tragédies de la dernière 
guerre. 

Trois partisans sont restés la ville en ruines. L'Armée Roture leur a parachuté un radio. 

Au cours d'un engagement, le pins jeune des trois «st tué. L'aven 
ture fantastique dans l'immense ville désert*» continue.. 

La ville, avant d'être incendiée, a été évacuée totalement, et avec 
brutalité, par les Allemands. 

. T A Terre tremble », que la 
M j critique salua comme un 

chef-d'œuvre, remportait le 
Grand Prix du 9e Festival de Ve-
nise en 1948. Après plus de trois 
ans, le film n'a pas encore été 
distribué sur nos écrans. Le Ci-
néma d'essai vient de nous le pré-
senter. C'est l'une de ses initia-
tives les plus précieuses. 

Mais la censure officielle ou of-
ficieuse est passée par là. Le film, 
dans ses intentions, est presque 
méconnaissable. Le texte de pré-
sentation, lui-même est un texte 
nouveau. Le texte ^original plaçait 
d'emblée l'action dans son vérita-
ble climat : 

Les événements représentés dans 
ce film se passent en Italie et plus 
précisément en Sicile, dans le vil-
lage d'Acitrezza, qui se trouve sur 
la mer Ionienne, à peu de dis-
tance de Catane. 

L'histoire racontée dans le film 
est celle qui se renouvelle dans le 
monde, d'année en année, dans 
tous les pays où des hommes ex-
ploitent d'autres hommes. 
- Les maisons, les rues, les bar-
ques, la mer, sont ceux d'Acitrezza. 

Tous les acteurs du film ont été 
choisis parmi les habitants du 
pays : les pêcheurs, les filles, les 
manœuvres, les maçons, les gros-
sistes en poisson. 

Us ne connaissent pas d'autre 
langue que le sicilien pour expri-
mer la révolte, la douleur, l'espoir. 

En Sicile, la langue italienne 
l'est pas la langue des pauvres. 

Des passages supprimés, nous re-
produisons les dialogues les plus 
tignificatifs. Ils sont significatifs 
lussi des motifs qui les firent sup-
yrimer. 

Presque au début du film, après 
e retour de la pêche et la vente 
lu poisson, les pêcheurs sont assis 
rar la plage. Ils ont étendu leurs 
ilets pour les réparer..Tout en tra-
mitlant, ils échangent leurs idées : 

■Un pêcheur. — La nuit a été 
nauvaise : notre filet est en mor-
ceaux. 

Antonio. — Et qu'est-ce que vous 
croyez ? Que nous avons certains 
unis qui savent comprendre ces 
hoses ? Us s'en foutent ! Nous 
omises des ânes, bons seulement 
K>ur le travail ! 

Bandiera. — Vous avez remarqué, 
; matin, quand nous apportons le 
toisson, comme ils ont vite fait de 
enir sur le môle, pour nous at-
endre ? 
Antonio. — Si ce c'était pas si 

puisant, nous devrions' transpor-
er le poisson nous-mêmes jusqu'à 
îatane, au lieu de les engraisser, 

Cola. — Vous avez entendu 
omme Raimondo et Nino fïâsca 
1) s'engueulaient ce matin au dé-
arquement ? 
Un pécheur. — N'ayez crainte 

qu'ils s'engueulent un jour pour de 
bon, Cola. Us discutent, ils s'at-
trappent par les cheveu», mais ils 
sont toujours d'accord contre nous ! 

Antonio. — C'est plutôt nous qui 
ne sommes jamais d'accord. Cha-
cun pense à son propre intérêt, et 
pour un sou nous vendrions notre 
âme par-dessus le marché ! 

Cola. — Le monde ne marche pas 
bien ainsi. 

Antonio va sur la plage où se 
trouvent les autres pêcheurs. Assis 
sur l'avant d'une barque, le dos 
tourné vers la mer, il parle, et les 
pêcheurs se groupent peu à peu 
autour de lui : 

Antonio. — Les copains, écoutez-
moi : je vous dis maintenant ce 
que j'ai pensé faire. Pendant des 
années et des années, et peut-être 
des siècles, nous avons tous eu les 
yeux fermés. Nos pères et les pères 

dé nos pères avaient les yeux fer-
més, si bien que nous n'y voyons 
plus rien. Pourquoi continuer à 
nous faire plumer par Raimondo, 
Lorenzo et compagnie ? Qu'est-ce 
qu'ils nous donnent ? Us ont tout 
le gain et aucun risque. Les ris-
ques et le danger, c'est rien que 
pour nous. Nous risquons les bar-
ques et le matériel. Et les plus pe-
tits de nos frères risquent de faire 
la même fin que nous, prisonniers 
dans cette vie de misère. Je sais 
que vous faites souvent ces raison-
nements. Moi aussi je les ai faits 
souvent. Je sais qu'il arrive un mo-
ment où tout se mélange dans no-
tre tête, comme dans la nasse où 
les poissons tournent sans fin et 
ne trouvent jamais la sortie. Alors 
nous nous résignons. Cet état de 
dhoses, nous devons le faire ces-
ser à n'importe quel prix. C'est 

sûr qu'ils nous menacent. C'est sût 
qu'ils veulent nous faire peur. Mal' 
à qui feront-ils peur? A des plui 
trouillards que nous.* Nous ne de-
vons pas avoir peur d'eux. H suf-
firait que quelques-uns d'entre 
nous commencent à travailler pour 
leur compte pour que les autres 
prennent courage et suivent notre 
exemple. Ensuite ils nous remer-
cieront. 

Lorsque son bateau a été démoli 
par la tempête et qu'Antonio dé-
barque sur la plage, il jette son bé-
ret au sol en disant : 

— L'homme qui a appris à être 
pêcheur est bien malheureux. 

Il ne s'en prend pas à son mé-
tier, mais aux circonstances. Ce-
pendant, commentaire ou sous-ti-
tre disent maintenant : 

— Que le jour où je me suis fait 
pêcheur soit maudit ! 

Exactement comme si l'on vou-
lait nous faire croire qu'Antonio 
était un déclassé poussé à l'action 
par un vague romantisme. Ces sor-
tes d'erreurs dmis une traduction 
sont rarement le fait du hasard. 
D'ailleurs un passage tout à fait 
net, en ce qui concerne cet aspect 
du caractère d'Antonio, a été lui 
aussi supprimé : 

Cola (2). — Tu veux savoir ce qui 
me tracasse ? Je suis fatigué de 
vivre ici. Je ne peux pas croire que 
dans le reste du monde les hommes 
soient aussi mauvais que ceux de 
Trezza, C'est à un tel point que 
je me dégoûte de vivre ici. 

. Antonio.—Tu ne devrais pas dire 
ces choses. Nous sommes nés à 
Trezza, nous devons mourir à 
Trezza. Même si nous en souffrons. 
Cola. 

Cola. — Tu peux parler ainsi, An-
tonio, parce tu connais le monde : 
Tarente, Bari, tu es même allé jus-
qu'à la Spezàa. En dehors de ce 
pays, on pourrait peut-être faire 
fortune. Je voudrais t'aider, Anto-
nio. Et je voudrais aussi aider no-
tre famille. 

Antonio. — Cola !... Partout, de 
par le monde, l'eau de mer est sa-
lée. Cola, pense bien à ce que je 
vais te dire : c'est ici que nous de-
vons lutter. 

Presque à la fin du film, dans le 
bureau où l'on embauche les équi-
pes pour les bateaux, le grossiste 
Raimondo tendait, par dérision, un 
morceau de pain à un vieillard qui 
venait demander du travail. Cet 
épisode aussi a disparu. 

Lorsqu'on prépare la guerre pour 
la défense d'une « civilisation occi-
dent aie », il y a des aspects de cette 
civilisation qu'il n'est pas bon ie 
montrer. 

Cest pourquoi on déforme un 
chef-d'œuvre comme « La Terre 
tremble ». 

Chades PROST. 

(1) Deux grossistes. 
Un pur amour est né entre Mira et Nieola. Ils n'osent l'avouer et 

la misère les éloignera l'un de l'autre. 
(2) Cola est le frère cadet d'Anto-

nio. 



DES IMAGES UN FILM 
LE SCÉNARIO ORIGINAL DE 

LA TERRE TREMBLE 
par Luchino VISCONTI 

U générique original de « La Terre tremble » indiquait : un film produit par Salvo d'Angel» pour l'Universalia : 
« ta Terre tremble », épisode de la mer. 
En effet, * La Terre tremble » devait être le titre d'un film en trois épisodes se développant parallèlement. Par suite 

de diverses contingences le sujet a été limité a un seul des épisodes. Roger Boussinot, sur la toi des textes publicitaires 
de M. Salvo d'Angeto, a commis une erreur, la semaine passée, en indiquant que le film présenté i Venise en 1948 com-
portait les trois histoires. Il t'en excuse vivement auprès de nos lecteurs. 

Seul, donc, fut tourné l'épisode de la mer, mais peut-être cet épisode sera-t-il le premier d'une grande trilogie, comme 
on l'a affirmé dans certains milieux cinématographiques italiens. 

Pour son inspiration d'uae ampleur tout à fait inhabituelle, (y «cran français » a cru devoir publier le scénario original. 
Ce scénario, écrit par Je réalisateur Luchino Visçonti, a été iffodifié en cours de tournage : 

— Dans le film, le chalutier n'intervient plus. La bagarre a lieu sur la place publique devant le port, et oppose les 
pécheurs excédés d'être sans cesse exploités à leurs adversaires les plus directs : les grossiste* ; 

— Antonio ne reprend pas la mer sur sa barque : elle a été saisie en contre-partie pour ses dettes. Antonio devra 
monter dans la barque d'un grossiste comme simple rameur. 1 

L 'AUBE, dans le port d'un village de la pro-
vince de Catane. Les pécheurs rentrent sur 
les barques. La pêche a été mauvaise. 

Sur le rivage, les grossistes attendent. Us achè-
tent pour presque rien le poisson qui ne pour-
rait être écoule sur le marché local, et que les 
pêcheurs, pauvres comme ils sont, ne peuvent 
pas traiter industriellement. 

Mais une nuit de bonne pêche est tout de 
même une bénédiction, même si elle n'apporte 
pas la richesse. Les pêcheurs regardent souvent 
avec rage le passage, loin au large, des grands 
chalutiers bien outillés qui raclent le fond de la 
mer avec leurs filets, interceptant ainsi tout le 
poisson qui affluait dans le golfe. 

Antonio et un groupe de jeunes hommes pren-
nent l'initiative de livrer bataille au chalu-
tier (1). Les vieux pêcheurs eux-mêmes sont 
d'accord. Une vingtaine de barques partent à 
l'attaque. Elles gagnent le large. Avec la furie 
du désespoir, les pêcheurs commencent à cisail-
ler les filets du chalutier. Une bagarre éclate 
entre les membres de l'équipage du chalutier, 
accourus sur des chaloupes, et les pêcheurs du 
.village. 

U NE foule d'une centaine d'hommes est en tu-
multe devant la préfecture de Oatalnisetta. 

Oe sont les mineurs de la mine de soufre de 
tiove qui protestent parce que le directeur a 

fermé la mine pour la journée. 
Le chômage est grand chez les mineurs. La 

semaine d'un mineur se compose seulement de 
quelques journées de travail. Les mineurs de 
Giove défendent leur pain. Us réussissent à con-
vaincre le préfet de la mauvaise foi du directeur, 

fc qui avait allégué à tort un manque de courant j" électrique. Les mineurs obtiennent de pouvoir 
I retourner à la mine. Us ont gagné une journée 

de travail. 
Un matin, pendant son tour de repos, le mi-

neur Cataldo est avec sa fiancée à rentrée d'une 
mine épuisée. Une idée est en train de se faire 
jour dans son esprit. On entend un coup de 
fusil. Cataldo et la fille, Inquiets, lèvent la tête. 

L 'ECHO du coup de fusil résonne dans la 
vallée. U est aussitôt suivi d'un autre coup. 

L'écho s'étend de vallée en vallée. ; il s'étend 
de la mine épuisée aux immenses terres culti-
vées par des hommes payés à la journée. 

U y a un moment de silence. 
Un cavalier armé d'un fusil s'éloigne rapide-

ment au galop de son cheval. 
Les hommes fatigués reprennent leur labeur 

et se penchent vers la terre. 
C'est le soir. Les paysans descendent au vil-

lage. Venant des points les plus éloignés du 
fief (2), les paysans de tous les pays voisins se 

;uvent réunis. La réunion a été annoncée par 
l'un des organisateurs les plus actifs de la ré-
gion, et tous y attendent des communications 
importantes. On parle de l'occupation des terres 
incultes. On en parle à voix basse, timidement, 
comme dans cous les Villages où la maffia des 
propriétaires terriens fait régner la terreur. 

L'organisateur n'est pas là. Un groupe de fem-
mes en pleurs passe devant le local où se tient 
la réunion : l'organisateur a été tué dans la ma-
tinée, de deux coups de fusil. 
. La terreur a vaincu. Les paysans s'enfuient. 
Us retournent à leurs villages. Ils reprennent 
leur vie de misère et de servitude sans espoir. 

A NTONIO, qui avait été arrêté en même 
temps que les autres pour l'attaque du cha-

lutier, va être relâché. La libération des pê-
cheurs est surtout due à l'intervention d'un gros-

siste, auquel l'attaque du chalutier n'était évi-
demment pas pour déplaire. Mais la réflexion 
pendant les Jours de prison, l'intervention même 
du grossiste, ont ouvert les yeux du jeune pê-
cheur. U réussit à enthousiasmer même les vieux 
de sa famille autour d'un projet : monter à leur 
compte une petite industrie de poisson salé. U 
faudra rassembler toutes les économies, s'impo-
ser des sacrifices, vendre tout ce qui est ven-
dable dans la maison pour acheter des ton-, 
neaux, du sel, et conserver un fond en espèces 
pour le transport des tonneaux jusqu'à la ville. 

Malgré des difficultés de toute sorte, le pro-
jet devient réalité. Tous les autres pêcheurs sont 
sceptiques. Dans le village, les mauvaises langues 
Vont leur train. Scepticisme et médisance sont 
entretenus par le grossiste, qui n'a pas vu 
sans inquiétude cet exemple dangereux d'indé-
pendance. 

La barque d'Antonio prend la mer. Cest une 
nuit de chance. A l'aube, la barque rentre char-
gée de poisson. La tentative courageuse de la 
famille d'Antonio est récompensée par de 
grandes espérances. 

DES IMAGES 
UNEgrandt animation règne <tans la mine aban-

donnée. Cataldo a réussi à convaincre et à 
associer à son projet une soixantaine de mineurs. 
Groupés en coopérative, ils ont réussi à obtenir 
du propriétaire qu'il leur loue la mine aban-
donnée. Une banque a consenti un prêt. U faut 
maintenant commencer à travailler, et il faudra 
travailler dur, en acceptant les sacrifices les plus 
lourds : la location à payer et le prêt à amortir 
constituent deux charges qui pour longtemps 
ne laisseront pas de gain sensible. 

Malgré cela les hommes travaillent de bon 
cœur, guidés par l'espoir d'être libres un jour. 

LE travail a repris dans les champs. D'un vil-
lage à l'autre, il y a de nouveaux accords 

entre les paysans. La peur qui pesait sur tous 
est devenue moins lourde. Parcourant de lon-
gues distances malgré la surveillance des gardes 
et leurs réactions féroces, les paysans ont re-
trouvé ces espérances que l'union seule peut 
faire paraître réalisables. De cette nouvelle si-
tuation, tout le mérite revient au Sarrazin, un 
courageux organisateur paysan. 

Tous les paysans se réunissent un soir sur 
I aire de la grande ferme où l'intendant entouré 
de ses gardes va procéder à la répartition des 
semences et à la lecture des contrats de tra-
vail. Tous les paysans ont été avertis que le 
Sarrazin, prenant comme point de départ les 
contrats particulièrement odieux, provoquera 
une discussion décisive pour l'action future des 
paysans. 

L'intendant est arrivé. A côté de lui, parmi 
les gardes, il y a l'homme que nous avons vu 
à cheval, fuyant après avoir tiré les coups de 
fusil. 

La discussion provoquée par le Sarrazin a 
pour objet une vaste étendue de terre inculte 
que l'Intendant s'obstine à maintenir en pâture 
pour un bétail efflanqué. Ce terrain, s'il était 
cultivé, suffirait à lui seul à améliorer les con-
ditions de vie des journaliers de toute la ré-
gion. Mais l'intendant s'en moque, car il ne 
reconnaît qu'une autorité : les fusils de ses 
gardes. 

Le réquisitoire du Sarrazin a ébranlé les pay-
sans, qui osent maintenant enfreindre les ta-
bous patronaux. Ayant évité la garde armée de 
la maffia, le Sarrazin et d'autres paysans sont 
venus faire des projets et des calculs sur le ter-
rain inculte lui-même. 

L A barque d'Antonio est sous les coups d'une 
terrible tempête au large du golfe. Antonio 

a voulu sortir même par grosse mer, quand 

Au retour d'une nuit de pêche harassante, To-
nio s'oppose à la passivité du grand-père envers 

les grossistes qui les exploitent. 

Les voisins sont venus, aider la famille Valas-
tro d saler les anchois. 

(1) En cours de réalisation, cet épisode a été 
remplacé par la scène de révolte contre les exploi-
teurs directs : les mareyeurs grossistes. 

<2) « Feudo » dans le texte. La propriété des 
terres en Sicile et dans l'Italie du Sud conserve 
un caractère médiéval. 

Tonio, Cola, leurs frères et le grand-père, la 
rage au cœur ramènent, sur la plage, leur bar-

que endommagée. 

Tonio, désespéré, a laissé partir à bas prix ses 
barils d'ancheis. il faut nourrir ses jeunes 

frères. 
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m FILM DES IMAGES UN FILM DES IMAGES 
toutes les autres barques n'osaient quitter leur 
attache. Lorsque la tempête s'achève, la bar-
que est réduite à une carcasse qui flotte par 
miracle. Tout a été perdu, les rames, les filets, 
l'outillage. Dans l'après-midi, remorquée par 
d autres barques du village, la barque d'Anto-
nio rentre, accueillie par le désespoir muet des 
femmes et par le silence respectueux de tous 
les marins. Par ci, par là, une attitude de 
fausse compassion. Antonio avait voulu faire 
une chose nouvelle, il avait voulu rompre une 
tradition de souffrance résignée ; maintenant il 
a perdu. 

LA mine remise en activité s'est appauvrie peu 
à peu. Elle sera bientôt épuisée. Cataldo et 

cous les mineurs associés connaissent un déses-
poir total. Eux aussi seraient prêts à se dé-
clarer vaincus. Quelques-uns dés mineurs ont 
déjà fait défection. Mais une espérance nou-

« J'écris des dialogues sur le vit, avec 
l'aide ides interprêtes eux-mêmes. Je leur 
demande de quelle façon ils exprimeraient 
instinctivement un sentiment déterminé, et 
quels mots ils emploieraient. Les dialogues 
naissent de ce travail ils prennent ainsi un 
ton qui n'est pas littéraire, mais authenti-
que, et qui me semble très précieux... 

« Quelquefois U m'arrive de penser avec un 
frisson d'horreur au résultat que j'obtien-
drais si mes personnages prononçaient des-
phrases écrites, fut-ce avec une grande maî-
trise, dans un salon romain... 

« Les dialogues sont ce qu'Us sont, vrais, 
naïfs même, mais absolument irrempla-
çables. » 

Luchino VISCONTI 

relie vient les secourir : l'aide d'un ineénieur 
qui se déclare convaincu dé l'existence d'une 
veine nouvelle et riche. U offre son aide gratui-
tement. 

D ANS les campagnes la maffia est en alarme 
et prépare ses armes. A un rassemblement 

de paysans le Sarrazin expose l'action qui de-
vra être menée pour obtenir l*»s terres Incultes 
et propose que tous les paysans de la région 
donnen » V c- o , ; «**«han<- ne 
démonstration d'imité qui constituera tm aver-
tissement pour l'intendant et ceux qui le com-
mandent. 

La barque d'Antonio est en chantier.. Pour 
pouvoir la réparer on a vendu tous les outils 

de la petite industrie familiale, on y a englouti 
toutes les économies. B 

La barque va reprendre la mer. Sur la plage, 
le grossiste satisfait impose au jeune pêcheur ses 
conditions d'achat. Antonio reprend la mer. 
Cest un vaincu, un isolé. L'expérience lui ap-
prendra qu'il a perdu parce qu'il était isolé. 

A PRES différents travaux de ■nrnihtgfy les 
*» mineurs se préparent à faire sauter une 

mine à l'endroit où l'on ouvrira la nouvelle 
veine. Us savent que la nouvelle veine ne si-
gnifiera pas la victoire, ne signifiera pas la 
fin de la servitude qui pèse sur eux : ils ont 
à payer la location et leurs dettes à la ban-
que. Us continueront leur dure vie de labeur 
exactement comme auparavant, mais ils tra-
vailleront avec une espérance, l'espérance dé 
lendemains qui les rendront indépendants Et 
c'est déjà beaucoup pour eux. C'est déjà beau-
coup pour un mineur de soufre sicilien habitué 
depuis des siècles à courber le dos. 

La mine explose. Il y a de la joie sur tous 
les visages, ' 

S UR une aire très vaste, à proximité d'une 
route, la fête des paysans bat son plein. 

Us sont venus avec leurs drapeaux et avec 
leurs familles. C'est une fête toute simple, à 
la bonne franquette. La grande joie, c'est cette 
nouveauté de se trouver ensemble. Un tabou 
a été enfreint, celui qui ordonnait au paysan 
de rester terré dans sa maison, réservé vis-à-vis 
de ses voisins, et en même temps plongé dans 
sa misère et terrorisé par des menaces obscures. 
Il y a une joie plus grande encore : il a été 
décidé que les paysans occuperaient les ter-
res incultes du fief. La décision a été prise 
à la réunion précédente ; elle a été confir-
mée à cette fête et son exécution fixée au 
lendemain. 

Soudain, des rafales de mitrailleuse emplis-
sent la vallée d'échos auxquels s'ajoutent aus-
sitôt les hurlements de la foule. Les mitrail-
leuses ont tiré de tous les côtés à la fois, des 
collines qui entourent le vaste espace où se 
déroulait la fête. 

Dans le sang innocent des femmes et des 
enfants, dans le sang des paysans coupables 
d'avoir levé la tête après une servitude mil-
lénaire, la maffia a lavé la honte des tabous 
franchis. Elle a voulu donner une sanglante 
et terrible leçon qui donnerait à réfléchir pour 
l'avenir. Mais elle s'est trompée dans ses cal-
culs, elle a hâté sa défaite. 

Les funérailles des victimes sont imposan-
tes. Les hommes et les femmes suivent le 
cortège dans le plus grand silence. Des cen-
taines d'hommes sont à cheval. Quand le cor-
tège arrive à une bifurcation, une partie de* 
paysans le quitte et prend l'autre route. D'au-
tres centaines d'hommes, la plupart à cheval, 
se joignent aux premiers. Tous se donnent la. 
main : comme il avait été décidé, la terre in-
culte est occupée. Le terrorisme de la maffia 
n'a pas gagné. 

Les méthodes terroristes' ayant échoué, les 
propriétaires et intendants ont recours aux ar-
mes « légales ». Des forces de police et des 
gendarmes encerclent les terres occupées. Mais 
les intimidations n'ont pas prise. Les femmes, 
malgré l'interdiction des assiégeants, appro-
visionnent les assiégés en nourriture, en eau 
et en nouvelles. 

Les assiégés dorment dans le parc aux mou-
tons, au milieu du troupeau, entre des rochers 
gigantesques. 

Les hommes montent la garde sans relâ-
che. Us ne sont pas fatigués parce qu'ils sa-
vent qu'on espère les vaincre par la fatigue. 
Ils ont même un accordéon. Us ont organisé 
un jeu : ils parent un âne comme pour une 
fête avec des housses de couleur vive, et ils 
célèbrent les funérailles de la maffia. Chaque 
matin, ils hissent sur des mâts les drapeaux 
de leur association - (une coopérative agricole 
a été organisée) et chaque soir ils les rentrent 
dans une grotte. Résisteront-ils ? La menace 
la plus grave est constituée par le chantage 
aux semences fait par les propriétaires. D'ici 
peu, ce sera la saison des semailles. Le temps 
presse. La lutte désespérée des paysans au-
ra-t-elle un résultat concret ? Tout est -là : 
pouvoir semer. Résisteront-ils ? 

Les propriétaires et les intendants ont peur. 
Les tractations avec les pouvoirs établis traî-
nent en longueur. 

Et voici que le miracle se produit. Les villes 
et les campagnes se mobilisent pour soutenir 
ces paysans qui ont engagé la lutte contre les 
tabous millénaires. 

La bataille est gagnée grâce à la solidarité 
de tous les travailleurs de l'île : pêcheurs, ma-
nœuvres, ouvriers, etc. Le gouvernement est 
contraint d'intervenir pour régler le différend. 

(Traduction Charles PROST, 
d'après le numéro spécial de Bianco et 
Néro, consacré à « La Terre tremble ».) 

Le jeune Vanni, lui aussi, travaille dur, avec 
ses frères, il est le mousse de l'équipage. 

Nedda aussi a confiance en la fortune des 
Valestro et consent, maintenant, à se laisser 

courtiser par Tonio. 

Anxieuses, les femmes sont venues, face à ta 
tempête, guetter le retour de leurs pêcheurs. 

La. famille est. ruinée, la maison a été saisie, 
Tonio ne veut cependant pas retourner travail-

ler pour les exploiteurs. 

Cola quitte la maison pendant la nuit. Il va 
essayer de gagner de Targent sur te continent 

Lasse de la misère, Lucia est tombée dans les 
basa*, (fat. douanier Don Salvatore. pour un 

collier de verroterie. 
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Voici daux modèles de la collection AUTOMNE-HIVER tttl-lMc 
— Pour Madame : FRANCE 
— Pour Monsieur : le 1712 

J AN 
CHAPELIER DE GRANDE CLASSE 

14, place Gabriel-Péri (ex rue de Rome) 
(Près Gare St-Lazare. Face Cour de Rome) 

. : N A H M I A S 

- COIFFURES NOUVELLES -
PIERRE & CHRISTIAN 

"Faubourg Saint-Honoré" 

■ FÎERRE A CHRISTIAN créant catte aaiaor. un oneamble He 
«oiffurot, dont la vo«ua aat dûe à lour aspect tràa... 
« petite tête ». 

m PIERRE A CHRISTIAN appliquent la fameuse permanente au 
lait, asaurant une eoupleaae incomparable â la chevelure. 

Vous serez ravie, comme tant de Parisiennes, d'avoir suivi nof» 
conseil, en faisant confiance à : 

PIERRE & CHRISTIAN 
à PARIS : 6, Ffl St-Honoré (1" étage) ANJ. 26-08 
à ST-JEAN - DE - LUZ (Direction Pierre Vêlez), 29, bd Thiers 
à TROUVILLE (Direction Chr«ian) LE TROU VILLE-PALACE.. 

Trouville 67-17 
â COURCHEVEL 1850 (Direction Crriatian) 

, , N A H M t A S 

Ia ^ ^ 
TELLES QU'ELLES SERONT DANS LE FILM. Dans le village de Suisse 
où sont tournés les extérieurs, on leur disait : « Bonjour, messieurs ». 

iVous n'avons pas de peine à le croire. 

Vf TRES A SON AVANTAGE dans ce pull blanc, tricoté 
une. Les manches sont montées très bfes au vêtement 

par une bande verte et mauve 

SCHAMPS et Harriet GESSNE 
deux nouvelles venues 
deux garçons manqués 
... dans le film de JEAN DRÉVILLE 

C 'EÈT dans les studios de Boulogne que j'ai fait la connaissance de Véronique 
Deschamps, et d'Harriet Gessner. Elles tiennent le même rôle dans le film : « La 
Fille au fouet », que Jean Dréville tourne, actuellement, en version française et 
allemande. 

Le scénario les oblige à se transformer en jeunes garçons, et c'est pourquoi nous 
les retrouverons, chacune à leur façon, avec les cheveux très courts. 

Si elles ont le même costume, et la môme allure, elles sont, physiquement, totalement 
différentes. 

Véronique Deschamps est une jeune Suisse aux cheveux blonds et raides. Ses yeux 
rieurs, son .petit nez court, son pantalon un peu flottant, tout contribue à la transformer 
en « gamin de Paris ». 

Et, pourtant, dès qu'elle vous parle; "vous vous apercevez bien vite que vous êtes en 
face d'une vraie jeune fille, très posée, et qui sait ce qu'elle veut. 

Toute jeune, elle a décidé de devenir comédienne. Elle a débuté au théâtre à Lau-
sanne, puis est montée à Paris, jouer aux côtés d'Hermantier. 

La pièce n'obtint pas un gros succès, et elle retourna dans sa Suisse natale, où elle 
devint la première speakerine de la télévision, à Lausanne. 

Lors de son premier séjour à Parie, ce Paris qui l'enchante, elle habitait Saint-Ger-
main-des-Prés. Cette fois c'est à Montmartre qu'elle est descendue. Elle en est émerveillée. 
Quartier par quartier elle découvre notre capitale et s'avoue conquise. Sa tenue préférée 
est le genre « Claudine à l'école », « petit col blanc, jupe très large ». C'était très bien, 
dit-elle, au temps où j'avais les cheveux très longs. Depuis qu'ils sont courts, j'ai réelle-
ment l'impression d'être devenue un petit garçon et, quand je ne porte pas de pull-over à 
col montant, ma seule fantaisie est le chemisier de soie blanche que j'adore. 

Harriet Gessner a les cheveux châtains, également très courts, mais frisés. Son visage 
aux lignes pures, est éclairé d'immenses yeux bleus. Sa bouche, petite, laisse entrevoir, 
à volonté, ses dents blanches et parfaites. Malgré cette beauté, Harriet a su rester simple, 
presque timide. 

Née à Munich, elle est la fille d'un docteur de cette ville. Elle a déjà tourné trois 
films en Allemagne, dont deux rôles principaux. C'est son premier séjour à Paris, et la 
visite des monuments est pour elle un émerveillement. 

Elle trouve que les Parisiennes ont un chic fou, mais, ce qui ne cesse de l'étonner, 
c'est de les voir porter, même les jours de très grands froids, de fines chaussures 
découpées. 

Au moment où elle allait me raconter une anecdote sur le film on l'appela sur W 
plateau pour tourner une nouvelle scène. 

C'est donc Véronique qui m'a conté comment, un jour, Harriet se plaignait des 
scènes trop fréquentes où il fallait montrer ses « jambons ». 

Naturellement, c'était des jambes qu'il s'agissait. 
Mais, j'ai oublié de vous dire : Harriet parle très peu le français. 

Lise MORILLON. 
:.■■'.. » 

RAY le sympathique chemisier a bien voulu nous confier quelques-unes se des 
magnifiques créations de sport que vous présentent Harriet Gessner et Véronique 

Deschamps, dans les décors que Dumesnil a conçus pour le film. 

C'EST UN BLOUSON DE LAINE NOIRE QUE NOVS 
PRESENTE HARRIET. Les manches sont raglan. Tout 
autour de la capuche qui fait corps avec le vêtement se, 
trouve une garniture de jacquard vert. Cette garniture, 

se prolonge sur le devant 

VERONIQUE 
DE POPELir 

movible 

UN A RAK 
ina-

CEST UN RAVISSANT CHEMISIER 
CLASSIQUE. H est de velours côtelé noir. 

CE ULOUSUN DU GABARDINE NOIRE enrichi de côtes 
au tricot vert et rouge, est élargi sous les bras d'une 

^^Ww^urTncor^w. ^^^^^^ 

(Photos KANAPA.) 



LES CINE-CLUBS A TRAVERS LA FRANCE 
MERCREDI 30 JANVIER : 
MC'RiASX (Cinéma Caire) : « Vivre en 

paix ». 
U HAVRE (U.C.j.C.) : « Citiien-Kane ». 

CINE-CLUBS DE JEUNES 
MARDI 5 FEVRIER : 
CENE-CLUB ESPOIR (Cinéma Bagnolet-Pa-

thé). : « Le Cuirassé Potemkine », de 
S. Einsensfein (U.R.S.S. 192S) et « Terre 
sans pain », de Luis Bunuel (Espagne 
1933). 

Ciné.clubs adultes 
MERCREDI 30 JANVIER : 
C. C. DES CHEMINOTS (Salle Foyer-Nord), 

20 tt. 30 : « Premières Armes ». 
UNIVERSITAIRE (R-D.- (Salle S.N.C.F.), ZI 

n. : « Mitchourine ». 
ARGENTEUIL (Casino d'Orgemont), 20 h. 45: 

« A rl'Ouest rien de nouveau ». 
iEUDI 31 JANVIER : 
UNIVERSITAIRE IR.C.) ICluny-Palace), 18 

h. : « Verts Pâturages », « Harlem ». 
VENDRE1M 1er FEVRIER : 
flilLSJMlF (Salle des fêtes), 20 h. 45 : 

r. L'Assassinat du Père Noël ». 
MARDI s FEVRIER r 
AULNAY-SOUS-BOIS (Le Français), 20 a. 45: 

« Les Bas-Fonds ». 

MERCREDI 6 FEVRIER : 
ARCENTEUIL (Casino d'Orgemont), 2G h. 45: 

« Sous les toits de Paris ». 
Province 

MERCREDI 30 JANVIER : 
NANCY (Caméo), 20 h. 45 : « La Bette 

■Ensorceleuse ». 
LUXE (Etudiants), 20 h. 45 : « Le Jour 

se lève ». 
VENDREDI 1er FEVRIER : 
SAINT-QUENTIN (Cinéma de 4a Sté Indllc 

de l'Aisne), 20 h. 45 : « Le Vampire ». 
DIMANCHE 3 FEVRIER : 
NANCY (Caméo) : Le Prince Sayaya ». 
LUNDI 4 FEVRIER : 
BLOIS (Le Studio), 20 ti. 45 : « Sang d'un 

poète ». 
SAINTE-FEYRE (SaHe du sanatorium), 20 h. 

« Symphonie des brigands ». 
MARDI 5 FEVRIER : 
MULHOUSE (Cinéma Odéon), 20 h- 45 

« Le Mouchant ». 
SAINT-BR1EUC . (Cinéma des Promenades) 

20 h, 30 : « festival du dessin animé » 
LA ROCHELLE (Le Familial : « A l'Ouest 

rien de nouveau ». 
GRENOBLE (Modem' Cinéma) : « Ivan le 

Terrible ». 
REIMS (le familial) : « Question de vie ou 

de mort ». 

NOS 
MOTS 

CROISÉS 
VEDETTE 

par 
Robin DELANDRE 

Paul MEURISSE 

HORIZONTALEMENT. — I. A lui. Sou-
tenu par derrière. Note. — M. Faire 
front. Teinte plate. — III. Une création 
vraiment spirituelle. Apporté en nais-
sant. Note. ■— IV. Fait tourner la tête 
Vient dans ta confusion. Indique «ne ré-
pétition. ■— V. Instrument chirurgical. 
Sans Jugement. — VI. Facile. Se trouve 
a la corbeille ou au parterre. — VII. 
Saint normand. Fait bâiller. Note. — 
VIII. Préposition. Vieillesse. 

VERTICALEMENT. — I, Eclate par-
fois après une bombe. — 2. Fleuve d'Ita-
lie, fut armée divinement. — 3. Ingé-
nue. — 4. Sert à serrer. Bramée. — 
5. Préposition. Quelque chose. — 6. 
Constellation. Lettre grecque. — 7. Ap-
porte la pluie. — 8. Sa circulation «'em-
bouteille pas les artères. Fait la pelote. 
— 9. L'état militaire. Article. — 10. 

3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 

Personnel. — 11. Hors oes murs de la 
ville. — 12. Titularisée. 

SOLUTION DTJ N» PRECEDENT 
Maria MAUBAN 

HORIZONTALEMENT. — /. 
Police. ROUTE. — IL Au. DU. 
CAIRE. — III. Epaule. — IV. 
Soleil. Cid. — V*. Asa Dia. GA-
GE. — VI. Narbonme. Plu. — 
VII. Mânes. D'OR. El. Repos. 

VERTICALEMENT. — 1. PAS-
SANTE. — 2. Où. Osa. — 3. 
Larme. — 4. Idée. BAL. — S. 
CUPIDON. — 6. AZtwea. — 7. 
Ctt. Ans. — 8. Râle. — 8. Oie-
Dé. — 10. Ur. Cap. — 11. Té. 
Igloo. — 12. Odeurs. 

LA PLUS BELLE IMAGE 
DE VOUS-MÊME 
UN PORTRAIT 
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JL RECEMMENT, les responsables 
du C C. d'Argenteuil se déplaçaient 
pour inaugurer le C.C. d'Orgemont, la 
première séance de ce dernier devant 
avoir lieu dans la salle du Casino. Le 
travail préalable au lancement du 
nouveau club, avait été, de la part 

Les REINS 
sont ' chargés d'éliminer certains 
déchets de la combustion interne 
qui, s'ils s'accumulaient dans l'or-
ganisme, pourraient être la cause 
de divers troubles, et surtout de 

DOULEURS ARTHRITIQUES 
Pour aider les reins à remplir 

leur rôle de filtre essayiez une cure 
de : 

PUnles SAPBOL 
contenant notamment des ex-
traits de plaintes, qui faciliteront 
l'élimination des déchets et de 
l'acide urique, et atténueront 
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les crèmes de beauté 
ne suffisent pas.. 

SEUL, un organisme débarrassé réguliè 
rement des déchets que les fatigues, tes 
maladies et loge v accumulent oeut 

affirmer votre leunesse 
IE CORPS doit èfe surveillé entretenu 
Il faut garder souples les articulations et 
les artères, garder lisses les muscles et 
membres, garder élégante et racée ta 
silhouette Pas de graisse, pas d em-
bonpoint disgiacieux. qui vite empâ-
■erait et alourdirait votre ligne, vous 

vieillirait de vingt ans 
CETTE MISE AU POINT quotidienne, 
indispensable 6 votre ieunesse et 6 
voue santé, sera facilitée oar te 
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du C. O. d'Argenteuil, d'abord un ef-
fort publicitaire, puis la création 
d'un « comité de patronage » grou-
pant la plupart des personnes ayant 
une activité culturelle ou profession-
nelle à Orgemont. Mais donnons la 
parole à M. Harstrlch, secrétaire gé-
néral du club d'Argenteuil, qui nous 
raconte cette première séance : L* 
savant, et cinéaste Jean Painlevé a 
d*auieuTS été le principal artisan de 
la réussite de cette Inauguration. 
Après un bief exposé sur le fonction-
nement et lai mission d'un C.C, fait 
par le secrétaire culturel du C. C. 
d'Argenteuil, notre président présen-
tait au public Jean Painlevé. Celui-
ci devait évoquer tout d'abord l'ac-
tivité du cinéma scientifique dans le 
monde (rappelons ici que Jean Pain-
levé n'est pas seulement le président 
de la Fédération française des C.C., 
mais qu'il est également, depuis de 
longues années, le président de la 
Fédélration Internationale d'u cinéma 
scientifique). Puis, «maillant son ré-
cit d'anecdotes spirituelles, II nous a 
dit! ses aspirations, ses réalisations, 
ses difficultés. Sa simplicité, son ton 
à la fols familier et plein d'esprit lui 
ont, une fols de plus, conquis l'in-
térêt et la sympathie de nos adhé-
rents, et c'est devant une assistance 
enthousiaste que devaient se dérou-
ler les projections composant ce pro-
gramme Inaugural : « Vampire », 
« Notre planète la Ttrre », « Hippo-
rampe », « Pasteur », « Assassins 
d'ealu douce ». En sorte que cette 
première séance du C. C d'Orgemont 
fut, g-ifâee surtout à Jean Painlevé, 
u.n grand succès, qui nous laisse bien 
augurer die l'avenir de ce nouveau 
club. 

if DES BDLLHTINBI DE C.C. nous 
parviennent : l'un, venant d'Italie, 
est l'organe du Cercle du cinéma 
« Séquence ». D'une matière très 
dense, retenons d'intéressants articles 
de Lo Duca, Perdinant Rocco et Ma-
rio Verdone. Le second bulletin nous 
parvient de notre fidèle correspon-
dant de Sfax, secrétaire général du> 
C.C. de cette dernière ville, M J. 
Courcier. Bulletin Intérieur de la Pér 
dération tunisienne des C.C, cet 
opuscule nous restitue une Vivante 
image de l'activité des divers clubs 
groupés au sein de cette fédération 
régionale. Mais nous y trouvons en 
outre des articles sur des problèmes 
d intérêt général, et également un 
hommage ému à Louis Jouvet : Sa 
vie a été une vie sévère, et an mo-
ment où bien des gèns de talent se 
laissent alLr à des compromis mer-
cantiles, une vie sans compromis. Il 
n'a jamais cessa de travailler, et de 
travailler pour la prépondérance de 
l'art français. Seul comptait son mé-
tier, et il apportait aux détails le 
même soin obstiné qu'à l'ensemble... 
Quelques Jours avant sa mort, il 
confiait à Guy Lefranc qu'il aimerait 

Sotrter au cinéma « Tartuffe », « Don 
uan », « L'Ecole des Femmes », et 

alff irmalt : « Ça vaut le coup ! Le 
cinéma est le moyen, d'expression le 
plus vaste qui soit... » 

* DES FRAGMENTS de « L'En-
fance dit Gorki » et de « En gagnant 
mon pain », les deux premiers films 
de la triologle de Donskoi consacrée 
à la vie de Maxime Gorki, des frag-
ments, donc, de ces deux, films 
étalent projetés le 6 novembre der-
nier par le C C. Action, pour prépa-
rer ses adhérents à la séance du 
8 Janvier, durant laauelle on devait 
présenter le troisième de ces films, 
« Mes Universités ». Cette œuvre ma-
gistrale quant à sa réalisation et à 
son -enseignement, nous dit Simone 
Bertrand, l'une des responsables du 
club, a donné matière à une discus-
sion fort Intéressante entre specta-
teurs sur une définition de l'Idée 
progressiste. Bien que, dans le film, 
la lutte pour la libération de l'indi-
vidu ne soit pals encore concrétisée, 
on suit néanmoins sa progression, 
c'est-à-dire son. développement Inexo-
rable dans l'esprit du peuple russe — 
mail, dans l'esprit seulement. Il fau-
dra les rapports d'an homme éclairé 
— Maxime Gorki — avec un groupe 
d'hommes — les ouvriers boulangers 
par exemple — pour déclencher chez 
ces dernf.TS le processus psychiqre 
qui les conduira' d'abord à reconnaî-
tre laf nécessité de la lutte et ensuite 
à passer effectivement à l'action... 
En première partie, un excellent 
eonrt métrage, « Mon Ami Pierre », 
commenté en chanté par Yws Mon-
tand. retrace la vie rude des pê-
cheurs du chalutier « Franc-Tireur ». 
Réalisé avec des moyens restreints, il 
n'en présente pas moins un intérêt 
artistique et social Indéniable. 

Filmeas FOOG.< 

Directeur-Gérant : Robert Meignant. 
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LES JEUX INCONNUS 
Dons ta aèbâcle de l'exode 40, 

une petite fille, Poulette, qui 
vient de perdre ses parents, 
trouve refuge dans nn petit vil-
lage isolé. Elle est accueillie cites 
les Dollé. Le fus aîné, Georges, 
est blessé. Le plus jeune, Michel, 
devient l'ami de la fillette. Ils 
découvrent, avec émerveillement, 
un nouveau jeu: ils creusent des 
tombes pour enterrer les ani-
maux morts. Un chien d'abord, 
puis une taupe... 

Le curé du village, le « Jo-
seph », s'occupe, avant même 
qu'il soit mort, de l'enterrement 
au Georges. C'est un événement 
dans le petit hameau. A la fer-
me, Michel fait des croix pour 
les tombes. Le père le corrige. 
Georges vient de mourir... Le 
corMUard, qui n'est guère en 
état de marche, porte deux 
« vrais » crucifix : Miehel s'en 
empare. 

— Regardez, regardez et pensez, 
le sacrilège sera puni, les détrous-
seurs seront châtiés, car la maison 
de Dieu vient d'être saccagée. Se» 
trésors les plus humbles ont été 

ge, attendaient le dénouement avec 
appréhension. 

La voix, de Josenh se fit plus 
forte, plus grave, plus persuasive, 
plus pénétrée... A vrai dire. Joseph 
était dans une grande cathédrale, 
avec d'immenses piliers, des fidè-
les innombrables. Toute l'élite de la 
chrétienté s'était donné rendez-vous 
pour l'entendre, du plus riche au 
plus humble, extasiée, subjuguée,, 
envoûtée. Joseph aussi était dans 
l'assistance, ému jusqu'aux larme.'» 
en s'entendant parler. 

— Regardez les murs, regardez 
les piliiers. Y trouvez-vous les gagf s 
de votre foi ? 

La tête des fidèles se tourna vers 
les murs et les piliers. 

— Y a plus de croix ! cria sou-
dain quelqu'un. 

Joseph s'arrêta net. Des chucho-
tements répétèrent : « Y a plus de 
croix, y a plus de croix... >, et Mi-
chel et Paulette répétèrent, eux 
aussi : « Y a plus de croix, 7 a 
plus de croix ». en tremblant de 

ROMAN DE FRANÇOIS BOYER 

Poulette, le visage ruisselant de 
larmes, regarda autour d'elle. 

profanés. Mais Dieu juste et puis-
sant dictera sa justice infaillible... 

Tous les fidèles écoutaient, bon-
che-bee. La mère Dollé elle-même, 
qui, pourtant, avait l'habit ude de 
ne pas très bien saisir les discoura 
de Joseph, en était ahurie. 

Au début, Joseph avait parlé des 
mœurs des païens, des sans-Dieu, 
des laïques avec leurs écoles, ont 
avaient Deidu la JÎTance. Qui n'a 
pas de Dieu n'a pas de morale, qui 
n'a pas de prêtre n'a pas de morale, 
qui n'a*tasde temple n'a pas de mo-
rale, un sans morale est amoral, un 
amoral est immoral, vive la mora-
le et la mère Dollé avait conclu : 

— Il nous fait la morale 
Maintenant Joseph racontait des 

histoires sans queue ni tête, avec 
des mots incompréheneibles. sauf 
Dieu et Jésu* fîhrist qui revenaient 
toutes les dix secondes. Paulette et 
Michel, sans comprendre davanta-

tous leurs membres. Joseph inspec-
ta du regard son auditoire : deux 
enfants, quelques femme» grotes-
ques, quatre jeunes filles en robe 
rose, des chaises percées, des bancs 
sales... Il regarda sa manche éli-
mèe, grisâtre... 

— Je vais immédiatement aler-
ter la gendarmerie, ajonta-t-il sim-
plement. 

lté rebord de ia chaire s'effritait, 
vermoulu... Il fit un gros effort et 
termina yivemient : 

— Dieu me pardonnera d'abré-
ger son office, car c'est encore à 
son service que je vais me consa-
crer. Amen. 

Il descendit les marches de bois 
et rentra rapidement à la sacristie, 
tandis que les fidèles s'en allaient 
un à un, un peu abasourdis... 

Comme les derniers franchis-
saient le seuil (le l'Eglise, quelque 

Editions de Minuit 

chose fit du bruit dit côté de chez 
MurieL Intriguées, les femmes 
s'avancèrent en hâte et, soudain, 
un carreau du bistrot se brisa vio-
lemment: Les femmes s'arrêtèrent, 
repartirent et stoppèrent encore 
parce qu'un litre de pernod éclatait 
il leurs pieds. 

— Ben quoi V Ils n'ont plus 
soif ? demanda la mère Gunord. 

Des . hurlements retentirent à 
l'intérieur du bistrot, on entendit 
des tables secouées, des chaises bri-
sées, du verre broyé, des nez cassés, 
des yeux pochés. Un instant la tête 
de Ganard parut à la fenêtre-, ser-
rée au cou par les mains de Ray-
mond, puis le crahe .de Daniel qui 
saignait. Par la porte passa un 
pied, la pointe tournée en l'air, qui 
s'agita, se retourna, gigota, dispa-
rut, puis une main grande ouverte 
qui fit bonjour et s'en alla. Il y eut 
tout à coup un bruit d'armoire qui 
tombe, avec des verres, des ehopi-
nes, des bouteilles, des litres et des 
canettes, et la mère Dollé eut une 
réaction : 

— Berthe ! cria-t-elle. Berthe ! 
Berthe ! 

Mais Berthe, dans la confusion, 
s'était éclipsée, Dieu sait où. 

— Michel, cria la mère, Paulet-
te! Michel ! Paulette ! Michel ! 

Michel et Paulette accoururent. 
— Y vont, se tuer. Allez chercher 

Joseph, qu'il les sépare ! 
— U est. parti, dit la mère Ga-

nard, entre deux rugissements 
d'hommes. 

— Courez après ! 
Paulette et Michel ne se firent 

pas prier. Au grand galop ils filè-
rent vers l'Eglise, en secouèrent la 
porte et virent qu'elle était fermée 
à dé. Ils filèrent alors vers le bout 
du village, puis ralentirent, et che-
minèrent sagement isur la route du 
bourg, la main dans la main 

U faisait très chaud et l'horizon 
tremblait un peu. Il y '■'avait de 
grands champs verts, de grands 
jaunes piqués de rouge, et des car-
rés de terre ocre, flanqués sur les 
petites collines bleutées de l'hori-
zon, tes oiseaux volaient très haut, 
et des grillons très loin chantaient, 
un peu crispants dans leur monoto-
nie. Paulette et Michel marchaient 
muets. Cette promenade après l'an-
goisse de la messe iet le tumulte 
du bistrot c'était un peu une déli-
vrance, et pourtant Michel sentait 
sa gorge encore un peu serrée. Pau-
lette, mécanique, marchait les yeux 
grands ouverts sur la blancheur de 
la route qui. pourtant, lui faisait 
mal, très mal. Paulette s'exerçait 
à supporter le mal aux yeux. — 
« J'ouvre les yeux jusqu'à la pier-
re, là-bas. » Arrivée à la pierre 1S-
bas. elle trouvait une autre pierre 
un peu plus loin, ou un bout de 
Iwis ou un papier, ou quelque Cho-
se. n'Importe (îuoi. Michel voulut 
parler, mais Paulette n'écoutait 
pas. Miehel, tout à coup, l'incom-
modait, sans qu'elfe eût su dire 
pourquoi. Bile aussi, bien sûr, avait 
parié des gendarmes. Elle aussi, 
bien sûr, avait eu peur, surtout 
quand Joseph avait pointé son 
doigt sur Michel, mais vite, elle 
s'était raidie, contractée, prête à la 
révolte. Michel me se révoltait ja-
mais, il disait : « Oh ! alors >, et 
se mettait à pleurnicher. On avait 
le droit de pleurer quand on avait 
de la peine, quand son Tonton mou-
rait, on son chat, ou un veau ave» 
des grands yeux tristes, ou un 

poussin tout jaune, unie souris, un 
lapin, une fourmi ronge ou noire 
avec toutes ses amies qui la traî-
naient en jouant à l'enterrement ; 
mais quand on vous grondait, 
quand on avait peur, à moins 
d'une gifle qui fasse saignée du 
nez. on n'avait pas le droit. On 
.sentit les poings, les dents, on di-
sait ; 'ion ! non ! non ! uon ! 
non !... 

Brusquement Paulette lâcha la 
main de Michel. 

— Donne-moi la main. 
— Ornrrr... 
Et puis, il y avait eu les jéré-

miades de Joseph au sujet des 
croix, et tout le monde qui chu-
chotait : « Y a plus de croix, y a 
plus de croix ! ». Tout le monde 
se lamentait Comme au jour du 
Grand Loup sur le bord de la rou-
te, avec des gestes stupides et des 
grimaces de femmes... 

Bientôt, Ils arrivèrent au croise-
ment de la chapelle, et Paulette 
s'aTrêta. Elle chercha Michel des 
yeux et le vit à quelques mètres, 
arrêté, boudeur. 

—■ Qu'est-ce que t'as ? fit Pau-
lette agressive. 

Michel eut peur et, un peu lâche, 
il abandonna son attitude : 

— On le rattrapera plus mainte-
nant, dit-U. 

Et il montra du doigt, très loin 
sur la route, un petit nuage de 
poussière blanche. C'était Joseph 
qui s'en allait vers le bourg... 

— Il va chercher les gendarmes... 
Paulette eut un sursaut et. le dé-

visagea durement. Michel" n'y prit 
pas garde et, fatigué, il s'affala 
dans l'herbe. Paulette leva les yeux 
vers la chapelle. U y avait tou-
jours la belle croix tout en haut, 
et puis des pierres usées, rugueu-
ses, avec de la mousse dans le» 
creux... 

— Si j'étais lézard, j'habiterais 
là, dit Paulette comme pour elle-
mêmey .. 

Michel leva la tête lentement. 
—- ... je dormirais entre les pier-

res, et. des fois, je monterais tout 
eu hâttt, pour voir la mer... 

Michel se leva et vint à côté de 
Paulette. 

— Y a qu'à attendre qu'elle 
tombe, dit Michel. 

Paulette eut une sorte de haut-
le-cœur : 

— Peuh ! rit-elle en s'écartant de 
Michel. 

— Elle tient pas fort, tu sais. 
Quand il a fait de l'orage, l'autre 
jour, elle a failli tomber. Tu vois, 
elle penche... 

— Peuh ! fit encore Paulette. 
T'as peur. 

Michel devint tout rouge, et Pau 
lette s'emporta soudain : 

— U a peur ! Il a peur ! ïl a 
peur ! Il a peur ! 

Mlle se tourna et vit soudain la 
détresse de Michel. Ce qui l'avait 
toujours apitoyée, c'était sa grosse 
lèvre qui tremblait avant que ne 
viennent les larmes... Paulette dé-
tourna son regard et dit très dou-
cement : 

— C'?st pas haut, tu sais. 
—- Non. c'est pas haut, convint 

Miehel. 
U avança doucement vers le mur 

et leva le nez en l'air iwiir regar-
der la croix. 

r— Je l'ai jamais vue, la mer, 
moi... 

OLo fin au prochain numéro) 
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André DASSARY, Georges ULMER, Luis MARIANO, Line RENAUD, Tino ROSSI, Georges GUETARY, Jean 
SABLON, Edith PIAF avec les Compagnons de la Chanson, et... 

YVES MONTANT 
que l'on voit ici dans un square, au bord de la Seine, près de son domicile personnel. Tous chantent Paris. 

Vous les retrouverez, cette semaine, dans PARIS CHANTE TOUJOURS, un film de Pierre MONTAZEL. 



COMMENT SE SERVIR 
DE OE PROGRAMME 
Dans le choix des films que 

nous vous proposons, les titres 
sont suivis d'une lettre et d'un 
chiffre. 

La lettre indique l'arrondis-
sement et le chiffre le numéro 
du cinéma où est projeté le film 
dans la liste par arrondisse-
ment. 

Reportez-vous à ces listes 
que vous trouverez en page 2, 
3 et 4 de ce programme. 

PUEZ-MOIEN QUATRE; METTEZ-MOI DANS VOTREPOCHE 

TOUS LES PROGRAMMES 
DES SPECTACLES PARISIENS 

DU 30 JANVIER AU 5 FÉVRIER 
LES FILMS QUI SORTENT CETTE SEMAINE : 

FRANÇAIS : 

Le 1" février : SERENADE AU BOURREAU. Réal J «an Stelli. Interprétation Paul Meurisse, Tilda Thamar. 
TTiomplie (8«), Astor et Lynx (9°), Eldorado (10°). LA TABLE AUX CREVES. Réal. Henri Verneuil. Interprét. 
Fernandel, Maria Mauban, Andrex. 

AMERICAIN : 

Le 30 Janvier : SUR LA RIVIEKA. Réal. Walter Lang. Interprét. Danny Kaye, Gene Tierney. Ermitage (v.o.) 
(3«), Max-Linder <9<) et Olympia (9=) (v.f.). 

VOS ARTISTES PRÉFÉRÉS 

ARLETTY : Hôtel du Nord (D-7). L'amour, Madame (A-8, D-14). 

Charles CHAPLIN : Monsieur Verdoux CE-5). 

Danielle DARRIEUX : Jean de la Lune (A-3, M-2). Toselli (Q-5). 

Robert DHERY : Bertrand cœur de Lion (Rfll). 

Marlène DIETRICH : L'ange bleu (E-22). 

FERNANDEL : L'auberge rouge (G-8, H-ll, L-12, P-5, 6). Le cavalier Lafleur (L-2). 

Pierre FRESNAY : Un grand patron (B-2, D-22, E-21). 

Jean GABIN : Victor (P-2, Q-12, 14). La nuit est mon royaume <H-7, 14, K-12, 
15, 27, L-25, S-5). 

Alec GUINESS : De l'or en barres (D-13). 
Louis JOUVET : Hôtel du Nord (D-7). — Kermesse Héroïque (1-4). Drôle de 

Une histoire d'amourO R-8, R-18). 

Chacun son tour <K-4, L-4, 10, N-7, C-2, F-2, Q-3, 15 
drame (Q-3). 

Robert L AMOUREUX 
R-9, S-7, 8). 

Harold Lloyd : Oh ! quel mercredi (K-6, R-6, 13). 
NOEL-NOEL : Vie chantée (B-5, 8, C-4, E-ll, F-l, 1-1, 13, J-8'', 23, 25, 26, 0-7, 

R-10, 20, S-4). 
François PERIER : L'Amour, Madame (A-8, D-14). — Jean de la Lune (A-3, M-2). 

RAIMU : La chaste Suzanne (D-6). — Marius (S-15). — L'école des cocottes 
F-17). — Tartarin de Tarascon (J-19). 

Dany ROBIN : 2 sous de Violettes (F-23, G-9, H-l, 3, 9, 12, 15, M4, 8, 12, Q-4, 11). 

Françoise ROSAY : L'Auberge rouge (G-8, H-ll, L-12, P-5, 6). — La (symphonie 
des brigands (K-32). — La Kermesse héroïque (1-4). — Drôle de drame (Q-3). 

PARMI LES RÉALISA T EU R S 

Claude AUTANT-LARAL'Auberge rouge (G-18, H-ll, L-12, P-5, 6). 

Anthony ASQUITH : L'ombre d'un homme <C-2). 

Luis BUNUEL : Les oubliés. (A-4), 
Marcel CARNE : Hôtel du Nord (D-7. — Drôle de drame (Q-3). 

Yves CIAMPI : Un grand patron (B-2, D-22, E-21). 
Charles CHAPLIN : Monsieur Verdoux (E-5). 
Giuseppe de SANTIS : Chasse tragique (J-5). 
Vittorio de SICA : Miracle à Milan (E-16, N-14). 
Jacques FEYDER : La Kermesse héroïque (1-4). 
Georges LACOMBE : La Nuit est mon royaume (H-7, 14, K-12, 15, K-27, L-25, 

S-5). 
MYRIAM et BRAUNBERGER : La course de taureaux (O-l). 

Marcel PAGLIERO : Les Amants de Brasmort (K-21). 

V. PETROV : La Bataille de Stalingrad (E-32). 
Jean RENOIR : Le Fleuve (D-3, 12). — La-règle .du Jeu R-17. 

Preston STURGES : Oh ! quel mercredi (K-16, R-6, 13). 

Jiri TRNKA : Le rossignol et l'empereur de Chine (N-l). 

Luchino VISCONTI : La terre tremble (J-6). 

S E LO N VOT RE G O U T 

GAIS 
FRANÇ. — La vie chantée (B-5, 8, C-4, E-ll, F-15„ 1-1, 6, 13, J-fl, 23, 25, 26, 

0-7, R-10, 20, S-4). — Hôtel du Nord (D-13). — Bertrand Cœur de Lion 
(R-U). L'auberge rouge (G-18, H-ll. — Drôle de drame (Q-3). 

ANGLAIS. — De l'or en barres (D-13). 

AMERICAIN. — Cette sacrée vérité (N-3). — Oh ! quel mercredi (K-16, R-6, 13). 

TCHECOSLOVAQUE. — Le rossignol de l'empereur de Chine (N-l). 

DRAMATIQUES 

FRANÇAIS. 
(K-21). -

■ Un grand patron (B-2, D-22, E-21). — Les Amants de Brasmort 
La course de taureaux (K-27). 

MEXICAIN. — Les oubliés (A-4). 

SOVIETIQUE. — La bataille de Stalingrad (F-32). — La prise de Berlin (M-3). 

AMERICAIN. — Les plus belles années de notre vie (R-5). — Monsieur 

Verdoux (E-5). 

ITALIEN. — Miracle à Milan (E-16, N-4). 

ALLEMAND. — L'Ange bleu (E-28). 

La terre tremble (S-6). 

STUDIO « 
43, rue du Faubourg-Montmartre 

Cette semaine: 

ii 

DE STALlilG 
Un film de V. Petrov 

avec A. Dikij, J. Sumskij 

Supplément au No 342 du 30 Janvier 1952. Le Directeur-Gérant : R. ME3GNANT. 

français L'ECRAN français L'ECRAN français L*ECRAN f 



Oit Ltez-frauà 
cette semaine ? 

glimi!llllllllllllllllllllllllllllliltlllillllillllllllll!lillllllllll!liillllllllllli| 

! LeCARDINET 
j= 112 bis, rue Cardïner (17e) 
= M° Malesherbes Autobus 31 et 53 

= (1947) 1 
Scénario : M. Antonioni, U. Barbara, = 

§ G. de ISantis, C. Lizzani, C. Zavattoni = 

Réalisation Giuseppe de Santis = 
§j avec V. Gioi, A. Checchi, C. del Poggio, | 

V. Duse, M. Girotti, M. Sacripante = 

fimiiiiimiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiuliiiiiiiiniiiiiMiniliUlimiiiiimiiiiiiirl 

CINEMA D'ESSAI DE L'ASSOCIATION 
FRANÇAISE DE LA CRITIQUE DE CINEMA 

"LLEJf KIEIflLIEirr 
27, a* des Ternes, Poris-W. GAL. 99-91 

La Terre tremble 
(La Terra Tréma, 19481) 

de L. Visconfi 

Les acteurs sont choisis parmi 
les habitants 

CINÉ PANTHEON 
13, rue Victor-Cousin ODEon 15-04 

MIRACLE Â MILAN 
(Grand Prix du Festival de Cannes 1951) 

de V. de Sica 
.Scénario de C. Zavattini et V. de Sica 

avec F, Golisano, E, Grammatica 

MUSEE DU CINEMA 
CINEMATHEQUE FRANÇAISE 

7, avenue de Messine (CAR 07-25) 
Tous les soirs: 18 h. 30, 20 h. 30. 22 h. 30 

3» janv. — LE CINEMA AMERICAIN, L'EN-
FANT JOYEUX, de Sydney Cha-
plin. 

31 31 janv. — LE CINEMA SUEDOIS, LE 
VIEUX MANOIR, de Stiller. 

1 fév. — LE CINEMA ALLEMAND, NOSFE-
RATU, de Murnau, 1921. 

2 fév. — LE CINEMA AMERICAIN, FOLIES 
DE FEMMES, , Stroheim, 1921. 

3 fév. — LE CINEMA AMERICAIN, ROBIN 
DES BOIS, Dwann 1922. 

4 fév. — LE CINEMA AMERICAIN, MALEC 
AERONAUTE, PICRATT CAMBRIO-
LEUR, Rcuin. LE MASQUE D EFER, 
JOUR DE PAIE, Chaplin, 1922. 

5 fév. — LE CINEMA ALLEMAND, LE MON-
TREUR D'OMBRES, Robison, 1923. 

6 fév. — LE CINEMA ALLEMAND, LA NUIT 
DE LA ST.-SYLVESTRE, Lupu Pick, 
1923. 

PAR ARRONDISSEMENT RIVE 
(A) 1" et 2» arrondissements — BOULEVARDS — BOURSE 

1. -BERLITZ, 31, bd des Italiens (M» Opéra) R1C 60-33 
2. CALIFORNIA, 5, bd Montmartre IM» Mont.) GUT 39-36 
3. CINEAC ITALIENS, 5, bd It. <M» R.-Drouot) RIC 72-19 
4. CINEMA VENDOME, 32, av. Opéra (M°Opé.) OPE 97-52 
5. CORSO, 27, bd des Italiens (M" Opéra) RIC 82-54 
6. GAUMONT-THEAT. 7, bd Pois. (M" B.-Nouv.) GUT 33-16 

7. IMPERIAL, 29, bd des Italiens (Mo Opéra) RIC 72-52 
8. MARIVAUX, 15, bd des Ital. (M" R.-Drouot) RIC 83-90 
9. PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M0 Mont.) GUT 56-70 

10. REX, 1, bd Poissonnière (Mu Bonne-Nouvelle) CEN 83-93 
11. SEPASTOPOL-CINE, 45, bd Sébas. (M°Chât.) CEN 74-83 
12. STUDIO UNIVERS, 31, av. Opéra (M" Opéra) OPE 01-12 
13. VIVIENNE, 49, r. Vivienne (M" Rich.-Drouot) GUT 41-39 

Nous irons à Monte-Carlo 
Tomohawk 
Jean de la lune 
Los Olvidados (v.o.) 
Le portrait d'un assassin 
Ils étaient cinq 
Messaline 
L'Amour, Madame... 
Dangereuse mission 
Gibier de Potence 
Eve 
Grand gala du dessin animé 
La chose (d'un autre monde) 

j R. Ventura, A. Lugùef 
IVan. Heflin, Y. de Co'rb 
| D. Dar.rieux, C. Dauphin 
I M. Incian, E. Indô % 
|M. Montez, E. v; Strohdd 
.S. Carmet, À. Mery 
G. Marchai, M. Félix 
Arletty, F. Perrier ■ 
S. Me Nallv, C. Grcy 
Le l'er: La fable aux cre:' 
B. Davis, A-. Baxter 
et du film pour • enfo-

!M. Sheridan, K. Tcbey 

(B) 3° arrondissement — PORTE SAINT-MARTIN 
1. BERANGER, 49, r. de Bretagne (Mo Temple) ARC 94-56 La Renarde 
2. DEJAZET, 41, bd du Temple (Mo Temple) ARC 73-08!l)n grand patron 
3. BOSPHORE, 37, bd St-Martin (Mo St-Marrin) ARC 70-8OMidi gare central» 
4. PALAIS FETES 8, rue Ours (Mo Et.-Marcel) ARC 77-44; La vie chantée 
5. PALAIS FETES, 8, rue Ours IM» Et.-Marcel) ARC 77-44jLa femme à abattre 

6. PALAIS ARTS, 102, bd Sébast. (MoSt-Denis) ARC 62-98 Tomahawk 
7. PICARDY, 102, Dd Sébastopol (Mo St-Denis) ARC 62-98!La vie chantée 

(C) 4e arrondissement — HOTEL DE VILLE 
1. CINEAC RIVOLI, 78, r. Rivoli (Mo H.-de-V.) ARC 61-44 La revanche des gueux 
2.. HOTEL-DE-VILLE, 20, r. Temple <M»H.-d-V.> L'ombre d'un homme 
3. LE RIVOLI, 80, r. ue Rivoli (Mo H.-de-V.) ARC 63-32 Bien faire et la séduire 
4. SAINT-PAUL, 73, rue Jt-Antoine (Mo St-Paul) ARC 07-47 La vie chantée 
5. STUDIO RIVOLI, 117, . St-Ant. (M» St-Paul) ARC 9D-27 Trafic de femmes 

(D) 8e arrondissement — CHAMPS-ELYSEES 
1. AVENUE, 5, r. du Colisée (Mo Fr.-D.-Roosev.) ELY 49-34 
2. BALZAC, 1, rue Balzac IMétro George-V) ELY 52-70 
3. BIARRITZ, 79, Ch.-Elys. tM» Fr.-D.-Roosev.) ELY 42-33 
4. BROADWAY, 36, Ch.-Elys. iM» Fr.-D.-Roosv.) ELY 24-89 
5. CINEAC SAINT-LAZARE (Mo Saint-Lazare) LAB 80-74 
6. CINEMA CH.-ELY., 118, C.-EL ,Mo George-V) ELY 61-70 
7. CINE-ETOILE, 131, Ch.-Elys. «Mo George-V) BAL 76-23 
8. COLISEE, 38, Ch.-Elysées (M» Fi.-D.-Roosev.) ELY 29-46 
9. ELYSEES-C, 65, Ch.-Elys. (M» Fr.-D.-Roosev.) BAL 37-90 

10. ERMITAGE, 72, Ch.-Elys. (Mo Fr.-D.-Roosev.) ELY 15-71 
11. LORD BYRON, 122, Ch.-Elys. (Mo George-V) BAL 04-22 
12. MADELEINE, 14 bd Madeleine (M» Madel.) OPE 56-03 
13. MARBEUF, 34, r. Marbeuf (Mo Fr.-D.-Roosev.) BAL 47-19 
14. MARIGNAN, 27, Ch.-Elys. (Mo F.-D.-Roosev.) ELY 92-82 
15. MONTE-CARLO, 52, C.-El. (Mo F.-D.-Roosev.) BAL 09-83 
16. NORMANDIE, 116, Ch.-Elys. (Mo George-V) ELY 41-18 
17. LE PARIS, 23, Ch.-Elys. IM» F.-D.-Roosev.) ELY 53-99 
18. PEPINIERE, 9, r. de la Pépin. IM» St-Lazare) EUR 42-9C 
19. PLAZZA CINEAC, 8, bd Madel. (Mo Madel.) OPE 74-55 
20. GEORGE-V (ex-Port.), 146, C.-EI. (M»G.-VI BAL 41-46 
21. LE RAIMU, 63, Ch.-Elys. IM" F.-D.-Roosev.) ELY 38-91 
22. LA ROYALE, 25, rue Royale (Mo Madeleine) ANJ 82-66 
23. ST. CINEPOLIS, 35, r. Laborde (Mo St-Augus.) LAB 66-42 
24. TRIOMPHE, 92, Ch.-Elysées (Métro George-V) BAL 45-76 

Le major galopant (v.o.) 
La chose (d'un autre monde) 
Le F.euvc (v.o.j 
14 heures (v.o.) 
Presse filmée 
La chaste Suzanne 
Hôtel du Nord 
Nous irons à Monte-Carlo 
Paris chante toujours 
Sur la Riviéra (v.o.) 
Alice au pays des merveilles 
Le Fleuve (v.o.) 
De l'or en barres 
L'Amour, Madame... 
Enchantement musical (v.o.) 
Gibier de potence 
La scandaleuse ingénue (v.o.) 
Black Jack 
La Poison. 
L'habit vert 
Ils étaient cinq 
Un grand patron 
Julie do Carneilhan 
Les révoltés de Folsom-Prison 

J. Jones D. Farror 
P." Fresnay, R.. Devillers 
W. Holden, N. Oison 
de Noël-Noël 
H. Bogarr, Z. Mostel 
Van Heflin, Y. de Carlo 
de Noël-Noël 

j J. Derck, D. Lynn 
M. Redgrave, J. Kent 
R. Skelton, J. Blair 
de Noël-Noël 
I. Kvinner, E. Dahtbeck 

B. Radeford, J. Hanley 
M. Sheridan, K. Tobey 
N. Swinburne, E. Knighl 
P. Douglas, R. Basehoil 

Raimu, H. Garât 
Le 1": La gr. horl. (v.o.) 
K. Ventura, J. Batti 
M. Lebeau, C. Duhour 
D. Kaye, G. Tierney 
de W.' Disney 
N. Swinburhe, E. Knighf 
A.. Guiness, S. Holloway 
Arletty, F. Perier 
A. Rubinstein, H. Heifeti 
Le 1": La table aux crevé 
R. ■ Cummings, j. Coulfiek 
G. Sanders, H. Marshall 
M. Simon, J. Debucouit: 
E. Popesco, J. Berry 
J. Carmet, A. Méry 
F. Fresnay, R. Devillers 
E. Feuillère, P. Brasseur 
Le Ier : Sérén. au bour. 

(E) 9e arrondissement — BOULEVARDS — MONTMARTRE 

i. 
.2, 
3. 
4. 
5. 
6, 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
33. 

(F) 
i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 

16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 

MOUL. de la CHANS., 43, bd Clichy (MoPig.) TRI 40-75 
AGRICULTEURS, 8, r. d'Athènes IM» Trinité) TRI 98-46 
ARTISTIC, 61, rue de Douai IM» Pl. Clichy) TRI 81-07 
ASTOR, 12, bd Montmartre (M° Montmartre) PRO 72-00 
ATOMIC, 10, place Clichy (Mo Pl. Clichy) TRI 56-19 
AUBERT-PALACE, 24, bd Italiens (M» Opéra) PRO 84-64 
CAMEO, 32, bd des Italiens (Mo Opéra) PRO 20-89 
CAUMARTIN, 17, r. Caumartin (Mo Madel.) OPE 81-50 
CINEMONDE-OPERA, 4, Ch.-d'Ant. (MoOpé.) PRO 01-90 
CINEVOG, 101, r. St-Lazare IM» St-Lazare) TRI 77-44 
COMŒDIA, 47, bd de Clichv IM» Blanche) TRI 49-43 
LE DAUPHIN, 65 bis, r. La Fayet. (Mo Cadet) TRU 71-89 
DELTA, 17 bis, bd Rochech. (Mo B.-Roch.) TRU 02-18 
LE FRANÇAIS, 38, bd des Italiens (Mo Opéra) PRO 33-88 
GAITE-ROCHECH., 15, bd Roch. (Mo Barbès) TRU 81-77 
LE HELDER, 34, bd des Italiens (Mo Opéra) PRO 11-24 
HOLLYWOOD, 4, r. Caumartin (Mo Madel.) OPE 28-03 
LA FAYETTE, 9, r. Buffaut (Mo N.D.-Lor.) TRU 80-50 
LYNX, 23, boulevard de Clichy (Mo Pigalle) TRI 54-74 
MAX LINDER, 24, bd Poisson. (Mo Mont.) PRO 40-04 
MIDI-MINUIT, 14, bd Poisson. (M» B.-Nouv.) PRO 63-68 
NEW-YORK, 6, bd Italiens (Mo R.-Drouot) PRO 24-79 
OLYMPIA, 28, bd des Capucines (Mo Opéra) OPE 42-20 
PALACE, 8, Fg Montmartre (Mo Montmar.) PRO 44-37 
PARAMOUNT, 2, bd des Capucines (Mo Opéra) OPE 34-31 
PIGALLE, 11, place Pigalle (Métro Pigalle) TRU 25-56 
RADIO-C.-MONTM., 15, Fg Mont. (M» Mont.) PRO 77-58 
RADIO-CINE OPERA, 8, bd Capuc. (M» Opé.) OPE 95-48 
ROY.-HAUS. (Méliès), 2, r. Chauch. (Mo R.D.) PRO 47-55 
ROY.-HAUS. (Club), 2, r. Chauchat (MoR.-D.) PRO 47-55 
ROY.-HAUS. (Studio), 1, r. Drouot (M« R.-D.) PRO 47-55 
ROXY, 65 bis, r. Rochechouart (M» B.-R.) TRU 34-40 
STUDIO Fg MONT., 43, Fg Mont. (M» Mont.) PRO 63-40 
LES VEDETTES, 2, r. des Italiens (M» R.-D.) PRO 88-81 

La rose noire 
Non communiqué. 
Tour plaire à sa belle (v.o.) 

! Les écum. des Monts-Apaches 
Mon communiqué, 
ils étaient cinq 
Passage de Venus 
M. Verdoux 
Le spectre de Frankenstein 
Le Dindon 
Dangereuse mission 
La vie chantée 
Pandora 
La scandaleuse ingénue 
Les écum. des Monts-Apaches 
La cheso (d'un autre monde) 
Miracle a Milan 
Le Rouge et le Noir 
Les 4 serg. du Fort-Carré 
Sur la Riyiéra 
Le prince rebelle 
Un grand patron 
Sur la Riviéra 
Les 4 serg. du Fort-Carré 
Paris chante toujours 
Dans les mers de Chine 
Les chaussons rouges 
Autant en emporte lé vent 
Cyrano de Bergerac 
L'Ange Bleu 
Miroir (s. réserves) 
Piédalu à Paris 
La bataille de Stalingrad 
Le voleur de Venise 

O. Welles, C. Aubry 

C. Gable, B. Stanwyck 
Le 1er : Sérén. au bour. 

J. Carmet, A. Méry 
î. Brunoy, P. Larquey 
C. Chaplin 
I" : Une. histoire d'umoi 
Le 1 " : Seul dans Pari 
S. Me Nally, A. Smith 
de Noël-Naël ■ 
J. Mason, A. - Gardner 
R. Cummings, J. Cauîfiel 
R. Càmeron, W. - Morris 
M. Sheridan,: K. Tobey 
E. Grammatica, F. Golisa» 
R. Brazzi, V. Correze 
Le l"?.; : Sérén.' cil bon. 
D. Kaye, G.- Tie/iey 
Le 1" : Barric. muette 
P.* Fresnay, R. Devillers 
D. Kaye, G. Tierney 
Le 1er : Légitime défense 
M. . Lebeau, C. • Duhour 
J. Payne; G.. Russell :." 
M. Shearer, A. Walbroor. 
C. Gable, V. Leigh 
J. Ferrer M. Powers 
M. Dletrich, E. Jannings 
J. Gabin, -.C. Mars 
D. Rysel, A. Bernard 
A. Dikij, J. Sumskij 
Le :1" :. Gibier de potcntil 

10e arrondissement — PORTE SAINT-DENIS — REPUBLIQUE 
BOULEVARDIA, 42, bd B.-Nouv. (Mo B.-N.) PRO 69-63 
CAS. St-MARTIN, 48, Fg St-Mart. (MoSt-D.) BOT 21-93 
CHATEAU D'EAU, 61,r.Ch.-d'E. (MoCh.-d'Eau) PRO 18-06 
CINE-NORD, 126, bd Magenta (Mo G.-du-N.) TRU 33-56 
CINEX, 2, bd Strasbourg (Mo Stras.-St-Denis) BOT 41-00 
CONCORDIA, 8, Fg-St-Mar. (M° St.-St-D.) BOT 32-05 
ELDORADO, 4, bd Strasbourg (Mo St.-St-D.) BOT 18-76 
FIDELIO, 9, r. de la Fidélité (M» Gare Est) PR° l'-°2 
FOL.-DRAM., 40, r. R.-Boulanger (Mo Rép.) BOT 23-00 
GLOBE, 17, Fg St-Martin (Mo St.-St-Denis) BOT 47-56 
LOUXOR, 176, bd Magenta (M» Barbès-R.) TRU 38-58 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. La Fay. (Mo L.-B.) NOR 47-28 
NEPTUNA, 28, bd B.-Nouv. (Mo St.St-Den.) PRO 20-74 
NORD-ACTUA, 6, bd Denain (Mo Gare Nord) TRU 51-91 
PACIFIC, 48, bd Strasbourg (Mo St.-St-Den.) BOT 12-18 
PALAIS DES GLACES, 37, Fg Temp. (Mo Rép.) NOR 49-93 
PARIS-CINE, 17, bd Strasbourg IM» St.-St-D.) PRO 21-71 
PATHE-JOURNAL, 6, bd St-Den. (MoSt.-St-D.) NOR 52-97 
ST-DENIS, 8, bd B.-Nouvelle (M» St.-St-D.) PRO 20-00| 
SCALA, 13, bd Strasbourg (Mo St.-St-Denis) PRO 40-00: 
PARMENTIER, 158, av. Parment. (MoGonc.)NOR 31-27 
TEMPLE, 77, r. Fg-du-Temple (Mo Gonc.) NOR 50-92 
TIVOLI, 14, r. de la Douane (Mo Républ.) NOR 26-44 
VARLIN-PALACE, 23, r. Varlin IM»Ch.-Land.) NOR 94-10 

Dupont-Bcrbès 
Victor 
Atoll K 
Dernier refuge 
Sans lendemain 
Dupont-Barbès 
Les 4 Serg. du Fort-Carré 
Attention ou portefeuille 
Rudolph Valentino 
Tète folle 
Midi gare centrale 
Chacun son tour 
La femme à abattre 
Mon épouse favorite 
La vie chantée 
Le sous-marin mystérieux 
L'école des Cocottes 
Le dénonciateur 
Cocaïne 
La chose d'un autre monde 
Sur le territoire des Common. 
Les montagnards sont là 
Deux sous de violettes 
Meurtres 

H. Vilbert, M.'. Lebeau 
|J. Gabin, F. Christophe 
' Laurel et. Hardy 
R. Rouleau, M. Parély 

|E. Feuillère, G. Rigaud 
Le. 1er : La cage d'or 
Le 1er ' : Sérén.- au bour. 

A. Dexter, E. Parker 
D. Andrews, S. Haywaril 
W, Holden, N. Olsen 
R. Lamoyr., M. Philippe 
H. Bogarr, • Z'. . Mostel 
I. Dunne, C. Gran.t 
de Noël-Noël 
Me D. Carey, M. :Toren 
Raimu, R. St. Cyr 
A. Ladd,-W: Hendrix 
F. Giachetti, J. Sernos 
M. Sheridan, K. Tobey 
M. O'Hara, Me D.- Corel' 
Laurel et Hardy 
D. Robin, M. Bouquet 
Fernandel, M. Perrey 

PAR ARRONDISSEMENT 

11e arrondissement — NATION —REPUBLIQUE 
AMBRA, 50, r. de Malte (Mo Républ.) OBE 57-50 
ISTIC-VOLT., 45, r. R.-Lenoir (Mo Volt.IROQ 19-15 
ACLAN, 50, bd Voltaire (Mo Oberk.IROQ 30-12 
TILLE-PALACE, 4, bd R.-Lenoir (Mo Bast.IROQ 21-65 
IN0 NATION,- 2, avenue TaillebourgGRA 24-52 
HEA 112, r. Oberkampf IM» Parmentier) OBE 15-11 
AN0, 76, r. de la Roquette (Mo Volt.)ROQ 91-89 
ELSI0R; 105, av. Républ. (M» P.-Lach.) OBE 86-86 
ERATOR, 113, r. Oberkampf (M» Parm.) OBE 11-18 
"1C, 70, r. de Charonne (Mo Ledru-Rol.) VOL 20-43 

63, bd de Belleville (Mo Couronnes) OBE 51-55 
ERMO, 101, bd de Charonne IM» Bagno.) ROQ 51-77 
10-CINE-REPUBL., 5, av. Rép. (Mo Rép.) OBE 58-08 
10-CITE BASTILLE, 5, r. St-Ant. (M°RéD.) DOR 54-40 

'AL VARIETES, 94, av. L.-Rollin IM» Volt.IROQ 40-22 
MBROISE, 82, bd Voltcire (M» St-Ambr.) ROQ 89-16 

SAVOIE, 179, bd Voltaire IM» Voltaire) ROQ 29-56 
TAIRE PAL., 95bis, r. Roquette (MoVolt.MON 06-92 

Dangereuse mission 
Rébecca 
Fermé 
Okinawa 
Dons les mers de Chine 
Enquête à Chicago 
Le sous-marin mystérieux 
Le mariage de Mlle Bcutcmans 
Deux sous de violettes 
Okinawa 
La fille des prairies 
La valse de l'Empereur 
La vallée du jugement 

.Tueurs à gages 
|Le sous-marin mystérieux 
Rio Grande 
Ma femme est formidable 
L'auberse rouge 

S. Me Nally, A. Smilti 
L. Olivier, J. Fontaine 

R. Widmark, W. Palenee 
J. Payne, G. Russe!! 

>A. Lodd, D. Reed 
IMc D. Caren, M. Torcn 
|P. Lorquey, J. Tissier 
[D. Robin, M. Bououct 
iR. Widmark, W. Palance 
[H. Duff, Y. de Carlo 
:B. Crosby, J. Fontaine 
■ G. Garson, G. Peck 
iV. Lake, A. Lodd 
[Me D. Caren, M. Toren 
J. Wayne, M. O'Hara 
F. Gravey, S. Desmarets 

i Fcrnondel, F. Rosay 

12e arrondissement — DAUMESNIL — GARE DE LYON 
MN, 133, bd Diderot (Métro Nation) DID 04-67 
|EP.-ST-ANT., 100, Fg St-Ant. (M» L.-Rol.> DID 34-85 
RTELINE, 78, avenue de Saint-Mandé D!D 74-21 

LMESNIL, 216, av. Daumesnil (M<> Dau.) DID 52-97 
TiA, 100, c. de Vincennes (M° Vincennes) DID 24-79 
SAAL, 117, rue de Gravelle (M° Daum.) DID 97-86 
-BASTILLEi 2, pl. Bastille (M° Bastille) DID 79-17 
N-PATHE, 12, r.-de Lyon' (M" G.-Lyon) DID 01-59 
ELTY, 29, av. Ledru-Rollin (M" L.-Rol.) DID 95-61 
iBOUILLET-PA.L., 12, r. Ramb. {M°Reuil.) DID 19-29 
ILLY-PALACE, 60, bd Reuilly <M° Daum.) DOR 64-71 

J\NT0!NE, 86, Fg St-Ant. lM° L.-Rollin)DOR 55-22 
TjE-PALACE, 14, r. Taine <M° Daumesn.) DID 44-50 
pMPHE, 315, Fg St-Antoine (M° Navion) DID 27-73 
VPALACE, 275, avenue Daumesnil .... DID 07-48 

Deux sous de violettes 
Le Mustang noir 
Deux sous de violettes 
Les maudits du château-fort 
Dans les mers de Chine 
Maria du bout du monde 
La nuit est mon royoume 
Maria du bout du monde 
Deux sous de violettes 
L'aigle du désert 
L'auberge rouge 
Deux sous de violettes 
Ultimatum I Okinawa 
Deux sous de violettes 

Rcbih, M 
A. Bfyth, G. 

|D. Robin, M 
B. Haie, R 

Payne, G 
Meurisse, 
Gabin, S 
Meurisse, 

ID. Robin, M 
Y", de Carlo, 

î Fernandel, F. 
■D. Robin, M. 
[B. Jones, O. 
R. Widmark, 

ID. Robin, M 

. Bouquet 
rent 

. BoLtquet 
Greene 

Russell 
D. Cardi 
Valère 

D. Cardi 
. Bouquet 
R. Gréene 

RoEoy 
Bouquet 

Sloane 
W. Palance 

. Bouquet 

16e arrondissement — PASSY — AUTEUIL 
XANDRA, 33, rue de Passy (M» Muette) AUT 23-49 
.-BON-CINE, 40, r. La Fontaine IM» Ran.) AUT 82-83 
IERA,,70, r. de l'Assompt. (M» Ranelagh) JAS 03-47 
.MANS, 14, bd Exelmans (M» Exelmans)AUT 01-74 
1ART, 49, r. d'Auteuil (M» Mich.-A.-Aut.)AUT 09-79 
IAT, 107, bd Murât (M» Porte-St-Cloud) AUT 24-82 
LADIUM, 83, r. C.-Lagache IM» Exelm.) AUT 39-54 
ÎY, 95, rue de Passy (Métro Passy)AUT 62-34 
Sr-CLOUD-PAL., 17, r.Gudin (M°P.-St-CI.) AUT 99-75 
ELAGH, 5, rue des Vignes (M" Ranelagh) AUT 64-44 
AL-MAILLOT, 83, av. Gde-Arm. (M»Mail.) PAS 12-24 
AL-PASSY, 13, rue de Passy (Mo Passy) JAS 41-16 
«■-DIDIER, 4S, r. St-Didier (Mo V.-Hugo) KLE 80-41 
OR-HUGO, 131, bd V.-Hugo (MoV.-Hugo) PAS 49-75 

jLa vie chantée 
Jean Lafitte, der. des corsaires 

1 Le père de la mariée (v.o.) 
|La kermesse héroïque 
|Midi gare centrare 
|La vie chantée 
La Renarde 
Moumou 

! Rudolph Valentino 
2 Nigauds dans une île (v.o.) 
Midi gare centrale j Eve 
La vie chantée 

IMidi gare centrale 

17" arrondissement — WAGRAM — TERNES 
5, avenue Niel (Métro Ternes) ....GAL 46-06 

ICIAS, 45 bis, r. des Acacias (M» Ternes) GAL 97-83 
IIGNOLLES, 59, r. La Condamine (MoRome)MAR 14-07 
JTHIER, 35, bd Berthier (M» Champerret) GAL 74-15 
IDINET, 1.12 bis, r. Cardinet (Mo ViiliersfA'AG 04-04 
IMPERRET, 4, rue Vernier (Mo Champer.) GAL 93-92 
EAC-TERNES, 264, fg St-Hono. (M» Ter.) GAL 24-50 
:HY-PAL., 49, av. Clichy IM» La Fourche) ^AR 20-43 
RCELLES, 118, r. Courcelles (M» Coure.) VAG 86-71 
OURS; 5, r. Pierre-Demours (M» Ternes) ETO 22-44 
TE-CLICHY, 76, av. Clichy (Mo Ternes)MAR 62-99 
rîlA, 106, av. de Clichy (M» La Fourche)MAR 60-20 
CLICHY, 2, rue Biot (Métro ClichylMAR 94-17 
:NDRE,128, r. Legendre (Mo La Fourche)MAR 30-61 
AETEORE, 44, r. des Dames (Mo Rome)MAR 55-90 
REFLETS, 27, av. des Ternes (M» Ternes) GAL 99-91 
ETIA, 31, av.' de Wagram IM» Ternes) ETO 12-71 
:-MAHON, 5, av. Mac-Manon (M» Etoile) ETO 24-81 
LLOT-PAL.,74, av. Gde-Arm. (MoMaillot) ETO 10-40 
l-MINUIT, 82, bd Botignolles (M» RomelMAR 97-91 

[AGES, 7, avenue de Clichy (Mo ClichylMAR 64-53 
I0LEON, 4, av. Grande-Armée IM» Etoile) ETO 41-46 
JIRE, 155,: r. de. Cdurcelles IM» Péreire)//AG 87-10 
hITANIA, 32, r. Brochant IM» Brochant)MAR 19-89 
[AL, 37, avenue de Wagram (Mn Etoile) ETO 12-70 
[AL-MONCEAU, 38, rue Levis (Mo Etoile) CAR 52-55 
PIO-ETOILE, 14, rue Troyon IM» Etoile) ETO 19-93 
^IO-OBLIGADO; 42, av.G.-Arm. 11 "-salle) GAL 51-50 

IIO-OBLIGADO, 42, av. G.-Arm. 2«salle) GAL 51-50 
rIES, 5, avenue des Ternes (Mo Ternes) ETO 10-41 
■IERS, 21, rue Legendre (Mo VillierslVAG 78-31 

Barbe-bleue 
C'étaient des hommes 
Midi gare centrale 
Midi gare centrale 
Chasse tragique (v.o.) 
La femme à abattre 
La femme à.abattre (v.o.) 
La vie chantée 
Le rôdsur (v.o.) 
Midi gare centrale 
La révolte des dieux rouges 
Rio Grande 
Le rouge et le Noir 
La nuit est mon royaume 
Et fa sœur 
La terre tremble (v.o.) 
Midi gare centro'e 
Suzy, dis-moi oui (v.o.) 
Tartarin de Tarascon 
La femme à abattre 
Rudolph Valentino 
La maison sur la colline (v.o.l 
La vie chantée 
Au peiit bonheur 
La vie chantée 
La vie chantée 
Traité de- bave et d'éternité 
Les maîtres de la forêt 
Laurel et Hardy chefs d'îlot 
Rudolph Valentino 
Et ta sœur 

-ie Noël-Noël 
?. Henried, K. Booth 
S. Tracy, J.Bennetr 
F. Rosav, L. Jouvct 
W. Olden, N. Oison 
do Noël-Noël 
i. Jones, D. Farrar 
R. Bussières, J. Batli 
A. Dexter, E. Parker 
Abott et Cestello 
VV. Holden, N. Oison 
B. Davies, A. Baxter 
de Noël-Noël 
W. Holden, N. Oison 

C. Aubry, P. Brasseur 
M. Brando, T. Wright 
W. Holden, N. Oison 
W. Holden, N. Oison 
C. del Poggio, A. Checchi 
H. Bogart, Z. Moslel 
H. Bogart, Z. A.Aostel 
de Noël-Noël 
E. Keyes, Van Heflin 
vv*. Holaen, N. Oison 
E. Fl"nn, P. Wymore 
j. Wa-'ne, M. O'Hara 
V. Cortèse, R. Brazzi 
J. Gabin, S. Valère 
J. Tissier. P. Larquey 
de L. Visconti 
V/. Holden, N. Oison 

;R. Russell, R. Milland 
Raimu, Charpin 
H. Bogart, Z. Mostel 

|A. Dexter, E. Parker 
Le 1or : Rend.-moi m. f. 
de Noël-Noël 
D. Dorrieux. F. Périer 
de Noël-Noël 

|de Noël-Noël 
jde Isidore Isou 
W, Boc-yd, E. Hall 
Laurel et Hardy 

'A. Dexter, E. Parker 
ÎJ. Tissier, M. Regamey 

18e arrondissement — MONTMARTRE — LA CHAPELLE 
ESSES, place des Abbesses (Mo Abbesses) v\ON 55-79 
RA, 64, boul. de Clichy (Mo BlanchelMON 42-56 
BES-PALACE, 34, bd Barbès (Mo BarbèsIviON 93-82 
ITOLE, 6, r. Marx-Dormoy IM» Chapelle) NOR 37-80 
^LE, 120, bd Rochechouart (M» Anvers)vtON- 11 -75 
EPH. ROCHECH., 80, bd Roch. (M» Anv.) AON 63-66 
E-VOX-PIGALLE, .34, bd Clichy IM" Pig.MON 06-92 
■NANCOURT, 78, bd Ornano (Mop.-Clig.)MON 64-98 
TASIO, 96, bd Barbès (Mo Marc.-Pois.)MON 79-44 
UM, 130;. av. -de Clichy. IM» Fourche) MAR 99-59 
MONT-PALACE, pl. Clichy (Mo Clichy) MAR 72-21 
^L, 100, av. de St-Ouen IM» G.-Môquet) MAR 71-23 
IMAGES,-132, av. de Clichy (M» Clichy) MAR 31-45 
'ERES, 128, avenue de Saint-Ouen MAR 43-32 
CADET, 110, r. Marcadet (Mo J.-Joffrin) MON 22-81 
ROPOLE, 86, av.St-Ouen IM» G.-Môquet) MAR 26-24 
ITÇALM, 134, r. Ordener (Mo J.-Joffrin) MON 82-12 
IT-CINE, 114, bd Rochech. IM» Pigalle) MON 63-35 
'LIN-ROUGE, pl. Blanche (M» Blanche) MON 63-26 
RHA, 36, r. Myrrha IM» Ch. teau-rouge) MON 06-26 
.99, bd Ney (M» Porte de Clignancourt) MON 97-06 
V.-CINEMA, 125, r. Ordener (M» JoffrinIMON 00-88 
'v.-COMEDIE, 75, r. Martyrs (M» Pigalle) MON 04-70 
EN.-PAL., 3, r.La Chapelle (M»M.-Dorm.) NOR 07-02 
ANO, 43, boulev, Ornano (M» SimplonlMON 36-07 
IANO-PALACE, bd Ornano (M» SimplonlMON 56-40 
■-ROCH., 56, bd Rochech. (Mo Barbès) MON 93-15 
IS-CINE, 56,. av. St-Ouen (M»G.-Môquet) MON 83-62 
ri 8, boulevard . de Clichy IM» Pigalle) MAR 34-52 
jCT. 8, àvenue de Clichy (M» Pigalle) MON 58-60 
°IO-28, 10, rue Tholozé (Métro Blanche) MAR 23-49 

Piédalu à Paris 
' e 3e homme 
* iédalu à Paris 
Chacun son tour 
dangereuse mission 
Sur ia piste dos Vigilants 
Autant en emporte le vent 
La révolte des dieux rouges 
Chacun son tour 
L'homme de main 
Nous irons à Monte-Carlo 
La nuit est mon royoume 
Passoge de Vénus 
G men contre Dragon Noir 
La nuit est mon royaume 
Oh ! Que! mercredi 
Le Rouge et le Noir 
Midi gore centrale 
Messaline 
Les amants do Bras-Mort 
2 nigauds et l'homme invisible 
La flamme qui s'éteint 
Les Pirates du rail 
La nuit est mon royaume 
Piédalu à Paris 
La nuit est mon royaume 
Paris chante toujours 
Le Roûgo et ie Noir 
La scandaleuse ingénue 
Paris chante toujours 
La symphonie des brigands 

D. Rvsel, A. Bernard 
I. Cotten, A. Valli 
D. Rysel, A. Bernard 
R. Lamoureux, M. Philippe 
S. Me Nally, A. Smith 

jC. Gable, V. Leigh 
lE. Flynn, P. Wymore 
I R. Lamoureux, M. Philippe 

R. Ventura, J. Batti 
J. Gabin, S. Valère 

,B. Brunoy, P. Larquey 
:C. Worth, R. Camercn 

J. Gabin, S. Valère 
P. Sturgés, H. Lloyd 

[V. Cortese, R. Brazzi 
iW. Holden, N. Oison 
jM. Félix, G. Marchol 
ÎN. Courcel, F. Villard 
1 Abott et Costello 
!M. Sul'avan, W. Ccrcy 

I. Gabin, S. Volère 
D. Rysel, A. Bernard 
J. Gabin, S. Valère 
M. Lebeau, C. Duhour 

j V. Cortese, R. Brazzi 
R. Cummings, J. Caulfield 
M. Lebeau, C. Duhour 
F. Rosay, A. Rignaud 

Les adhérents de u Travail et Culture» et .(Tourisme et 
Iravail» bénéficient d'un taux réduit pour les théâtres 
précèdes d'une -é-; par ailleurs, les théâtres acceptant le 
billet syndical (délivTe à tous les assurés sociaux et diffusé 
par Tourisme et Travail) sont signalés par un a Rensei-
gnements 5, rue des Beaux-Arts (Tél. : ODE. 71-63) et Tou-
r^lc et Trava". L r»e de Chàteandun, de 12 à 19 h. 
(TRU. 79-70), 8, rue François-Miron (ARC. 72-36). 

OPERA, place de l'Opéra (OPE. 50-70). 
SO janv. ; Guignol et Pandore. Divertissement. La grande 
jatte. — 1"- fév., 21 h. : La Traviata. — 2 fév. 20 h ' 
laust — 3 fév., 14 h. : Thaïs. 

OPERA-COMIQUE. 
30 janv., 20 h. 15 : Les contes d'Hoffmann. — 31 Janv 
! *>• » : Manon. — 1" féV i 20 h. 30 :BaJlcts. — 2 fév ' 

20 h. 45 : Madame Butterfly. — 3 fév., 14 h. 15 : La 
Beheme. — 20 h. 15 : Carmen. — 4 fév., 20 h. 45 • L« 
Barbier de Seville. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Richelieu, place du ThéHtr»-
JSV« 1 LD?I1050°-~ 31 Janv., 20 h. 45 : Britannicùs. 

— i (év., 21 h. Le bourgeois gentilhomme. — 2 tév. 2» h 
45 : Britannicus. — 3 fév., 14 h. 30 : Donogoo; 20 h 45 • 
Bntanmeus. — 4 fév., 20 h. 45 : La double inconstance, Le 
Médecin maigre lui. 

C<?
n
MHI?

1
Ivr:"F,I,ÎA,NÇAJSE',-Sa]!e Lu^™bo..rg, place de I'Odéon. 30 janv. 21 h. : Le dindon. 31 janv.. 21 h. : Comme il 

fév"* 20 ha-- 7J=" féI- Â1 h : Madamc Sans-Gén? - 2 fev.. 20 h. . Cyranr, de Bergerac. — 3 fév., 14 h 3* ■ le 
veau gras, 21 h. : Cyrano de Bergerac. ' -

A^nBtSSiD^URS' !Vav- Gabriel- Mét- Concorde. (ANJ. 97-60). 20 h. 45. Dim. et f.. 15 h. : Félix. 

®7\Mn«IG^'^ ÎV'J* S'-Martin. Métro Républiquo (BOT. 
76-05). 20 h. 45. Dim., 15 h., Rel. mardi. 
Sincèrement. 

Aï,1!OIiïE!. 14' W de Strasb. Mét. Strasb.-St-Denis (BOT 72-
21). 20 h. 45 dim.. 15 h. Rel. Mardi. 
Le Diable et le bon Dieu. 

•^■A'ïELiEB' place Dan.cou.rt (i8.). Métro Pigalle (MOV 49-
24). 21 h. Dim. et f., 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi 
Henri IV. 

ATHENEE, square de l'Opéra. Mét. Opéra. (OPE 82-28) 21 h 
Dim. et f., 15 h., 20 b. 45. Rel. lundi. 
Le profanateur. 

B^npTE«S,"oA,KI,;?I5N?;- 4' rue Monsieny- (Mét. Quatre-Sept. (OPE. 87-94). 21 h. Dim. et f„ 15 h. Rel lundi. 
La leçon d'amour dans le parc. 

CAPUCINES, 39, bd des Capucines. Métro Madeleine (OPE 
17-3,). 20 h. 45. Dim. et f., 15 h. Rel. merc. 
Mon mari et toi 

CHARLES-DE-UOCHEEORT. 64. rue (lu Rocher. Métro St-
Laznre. (LAB. 08-40). 21 b. Dim. et f., 15 h. 
Le Préféré. 

•COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES, 15. av. Montais». 
Métro Aima-Marceau (ELY. 37-03). 21 h. Dim. et f., 15 h" 
Rel. lundi. La valse des toréadors. 

©COMEDIE-WAGRAM, 4 bis, rue de l'Etoile. Métro : Etoile 
(ETO. 52-32). Le Don d'Adèle. 

©DAUNOU. 7, rue Daunou. Métro Opéra (OPE. 64-30) 21 h. 
Dim. 15 h. Relâche jeudi. Ami-Ami. 

EDOUARD VII, 10, pl. Edouard VII, Mét. Opéra (OPE 67-90) 
Ombre chère. 

e+GAITE-MONTPARNASSE, 24 h., rue de la Gaité Métro 
Edgar-Quinet (DAN. 33-50). 21 h. D. et f., 15 b 
Relâche. 

GRAMONT, 30, rue . Dramont. Métro Richelieu-Drouot 
(RIC. 62-61), 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Marée d'automne. 

©GRAND-GUIGNOL, 20 bis, r. Ohaptal. Métro Pigalle (TRI 
28-34). 20 h. 45. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
L'horrible expérience. Un saint homme. J'ai une touche. 

GYMNASE, 38, bd Bonne-Nouvelle. Métro Bonne-Nouvelle 
(PRO. 16-15). Soirée : 21 h. Mat. dim. : 15 h. Relâche jeudi. 
J'y suis, j'y reste. 

©HEBÉRTOT, 78 bis, boulevard des Batignolles. Mélro : 
Villiers-Rome (WAG. 86-03), . 
La liberté est un dimanche. 

©4-HUCHETTE. 28, rue de la Huchette. Métro St-Michtl. 
(DAN. 33-99). 21 h. Dim. 15 h. Rel. Lundi. 
Relâche. 

HUMOUR, 42, rue Fontaine. Métro Pigalle (TRI. 04-39). 
Marie Stuart. 

©LA BRUYERE, 5. rue La Bruyère. Métro : Saint-Gecrge». 
(TRI. 96-99). 21 h. Relâche Mardi. Dugudu. 

©MADELEINE, 19, rue de Surène. Métro Madeleina (ANJ. 
07-09). 20 h. 45. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. lundi. 
Une grande jeune fille toute simple. 

MARIGNY, av. Marigny. Métro : Champs-Elysées-Clémenceau. 
31 janv., 5 fév., 21 h. : Bacchus. — 1", 3, 4 fév. : L'échange. 

On ne badine pas avec l'amour. — 2 fév., 21 h. : La répé-
tition. 

©-^MATHURINS, 33, rue des Mathurins. Mét. Havre-Cau-
martin. (ANJ. 90-00). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 
L'Hentiere. 

MICHEL, 38, rue des Mathurins. Mét. Havre-Caumartin. 
(ANJ. 35-02). 21 h. Dim. et f. 15 h. Relâche lundi. 
Une nuit à Mégcvc. 

MICHODIERE, 4 bis, rue de la Michodière. Mét. Opéra. 
(RIC. 995-23). 20 h. 45. Rel. lundi. 
Le Moulin de la Galette. 

©MONCEAU, 16, rue Monceau. Métro : St-Philippe-rtu-Roul». 
(WAG. 76-48). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 
Afgar, ou les loisirs du harem. 

^r-MONTPARNASSE-GASTON-BATl', 31. rue de la Galt«. 
Mét. Edgar-Quinet. (DAN. 89-90). 21 h. Dim. et f., 15 h. 
Rel. lundi. Le Complexe de Philémon. 

©NOCTAMBULES, 7, rue Champollion. Métro : Odébn (ODE. 
42-34). 21 h. Dim. 15 h. Danse sans musique. 

NOUVEAUTES, 24. bd Poissonnière. Mét. Montmartre (PRO. 
52-76). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Lorsque J'enfanl parait. 

©■^-L'ŒUVRE, 55, rue de Clichy. Métro Olichy (TRI. 42-52). 
21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. mardi. 
La Belle Rombière. 

©PALAIS-ROYAL, 39, rue Montpefisier. Métro : Palais-Royal. 
(RIC. 84-29). Mat. dim. et lundi, 15 h., soir. 20 b. 45. Rel. 
mardi. Occupe-toi de mon minimum. 



THEATRES 
PORTE ST-MARTIN, 16, boulevard St-Martin. Mé-

tro Strasbourg-St-Denis (Nor. 37-53) 21 h. Dim. 
et f.; 15 h. Bel. Jeudi. Les trois mousquetaires. 

POTINIEKE, 7, rue Louis-le-Grand. Métro Opéra 
(OPE 54-74). Soir.: 21 h. Mat. dim. »t f.: 15 h. 
Le Congrès de Clermont-Ferrand. 

©^-RENAISSANCE, 19, rue de Bondy. Mét. Stras-
bourg-St-Denis (BOT. 18-50). 20 h. 30. Dim. et f. 
15 h. Ce soir à Samarcande. 

©.^SAINT-GEORGES, 51, rue St-Georges. Métro: 
St-Georges (TRU. 63-47) 21 h. Dim. et f. 15 h. 
Je l'aimais trop. 

SARAH-BERNHAItDT, place du Châtelet. Métro 
Châtelet (ARC. 95-86). 
La Dame de chez Maxim's 

©STUDIO CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne. 
MStro Aima-Marceau (ELY. 72-42). 
Les noces de sang. 

©THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES, 15, av. 
Montaigne. Métro Aima-Marceau. 

Le Consul, 
©THEATRE DE PARIS, 15, rue Blanche. Métro: 

Trinité. (TRI. 33-44). 20 h. 30, Dim. et f. 
14 h. 38. Rel. Jeudi. 
La main de César. 

i THEATRE DU QUARTIER LATIN, 7, rue Cham-
pollion. Métro Odéon. 
Une figue, un raisin - La reine-mère. 

TRETEAUX BERNARD-DUPRE, 77, rue du Père-
Corentin. Métro Porte-d'Orléans. (GOB. 10-74 -
LIT. 74-04). 21 h. Rel. mardi. 
Luce Sert. 

VARIETES, 7, bd Montmartre. Métro Montmartre. 
(GUT. 09-92). Rel. mardi. 21 h. 
Relâche. 

©VERLAINE, 66, r. Rochechouart. Mét. Barbès. 
(TRU. 14-28). 
La mare aux canards. 

VIEUX COLOMBIER, 21, rue du Vieux-Colombier, 
Métro Sèvres-Babylone (LIT. 57-87). 
La eaisine des Anges 

POUR LA JEUNESSE 
THEATRE DU PETIT MONDE, 10, av. d'Iéna. 

Dim. et Jeudi, 15 h. C'est la Mère Mitehel. 
AMBIGU. Jeudi, 15 h. L'enfant des forêts vierges. 
FONTAINE. Jeudi, 15 h. Enchantement féérique. 
PLEYEL. Dim. 14 h. 30 : Le tour du monde d'un 

gamin de Paris. Jeudi, 14 h. 30 : L'oiseau bleu. 
THEATRE DES ENFANTS MODELES, 252, fbg 

St-Martin. Jeudi, 14 h. 45 : L'oiseau bleu. 
GAITE LYRIQUE. Jeudi, 15 h. : Peau d'âne. 
THEATRÉ DE LA CLAIRIERE, 9 bis, av. d'Iénî. 

Jeudi, 15 h. : Dadais. 
THEATRE DU LUXEMBOURG. Jeudis, dimanches 

•t fêtes, 14 h. 30 et 15 h. 30 : 
Le Petit Chaperon Rouge. > 

OPERETTES 
BOBiKO, 20, r. de îa Gaîté. Métro Edg.-Quinst. 

(DAN. 68-70). 20 h. 45. Matinées lundi 15 h. Dim. 
Trois faibles femmes. 

CHATELET, place du Châtelet. Métro Châtelet. 
(GUT. 44-80). 20 h. 30 mat. Jeudis à 15 h. Dim. 
à 14 h. Le chanteur de Mexico. 

EMPIRE, 41, av. Wagram. Métro Ternes (GAL. 
48-24). Rel. Jeudi, mat. lundi, dim., 14 h. 30, 
soirée 20 h. 30 : Ballets des Champs-Elysées. 

©GAITE-LYRIQUE, sq. des Arts-et-Métiers. Mé-
tro Réaumur-Sébastopol (ARC. 63-82). 20 h. 30 
Dim. et f., 14 h. 30. Rel. Lund. : 
Le pays du sourire. 

MOGADOR, 25, r. Mogador. Métro Trinité (TRI. 
38-73). 20 h. 30. Dim. 14 h. 30. Rel. vendredi : 
La venve - joyeuse. 

MUSIC-HALL 
A.B.C.. î,.bd Poissonnière. Mét. Montmartre (OEN. 

19-43). Mat. lundi et samedi 15 h., dim. 14 h. 30 
et 17 h. 30 : Line Renaud. 

CASINO 1DE ! PARIS, 16, r. de Clichy. Mét. Clichy 
(TRI. 26-22). 20 h. 30. Dim. et f. 14 h. 30 : Gay 
Paris. 

©CASINO- MONTPARNASSE, 6, r. de la Gaîté. 
Métro Edgar-Quinet (DAN. 99-34). Sam. 21 h. 
dim., 15 h. et 21 h. : Réséda veut poser nue. 

ETOILE; 35, av. Wagram. Métro Ternes (GAL. 
48-24)i 21 h: Rel. Lundi. 
Vénus Etoile. 
Charles Trenet (à partir du 13 lévrier). 

EUROPEEN, 5, r. Biot (MAR. 30-35). Soir, 20 h. 30. 
Mat. dim. et lundi 15 h. Rel. mardi. 
Baratin. 

FOLIES-BERGERE, 32, rue Richer. Métro Mont-
martre (PRO. 98-49). 20 h. 15. Dim., lundi, 14 h. 
30: Féeries Folies. 

LIDO, 78, Champs-Elysées. Métro George-V (ELY. 
11-01). 21 h.: Dîners dansants. 23 h.: Rendez-vous. 

MAYOL, 10, r. de l'Echiquier. Métro Strasbourg-
St-Deni8; (PRO. 95-08). 21 h. Mat. t. les Jours. 
15 h. Rel. mercredi : Amour, délice et nu. 

TABARIN, 36, r. Victor-Massé. ■ Mét. Pigalle (TRI. 
25-16).. 21 .h,- 30 : Reflets. 

CIRQUES 
CIRQUE D'HIVER, 110, r. Amelot, Métro Républ. 

(ROQ. 12-25). : Variétés. Benhur et ses lions. 
©MEDRANO, 63, bd Rochechouart. Métro Pigalle 

(TÏH7. ?3-75). Grock. 

Travail exécuté par des ouvriers syndiqués C.G.T. 
P.P.I., 26, r. Clavel U9«). BOT 58-04 

RIVE DROITE (suite) 
(L) 19° arrondissement — LA 
ï. ALHAMBRA, 22, bd de la Villette(M»Bellev.) BOT 86-41 
2. AMERIC CINE, 145, av. J.-Jaurès (M°Ourcq) NOR 87-41 
3. BELLEVILLE, 23, r. Belleville (M0 Belleville) NOR 64-05 
4. CRIMEE, 110, r. de Flandre (Mo Crimée) NOR 63-32 
5. DANUBE, 49, r. Général-Brunet (M" Danube) BOT 23-18 
6. EDEN, 34, avenue Jean-Jaurès (M" Jaurès) BOT 89-04 
7. FLANDRE, 29, rue de FJandre (M» Riquet) NOR 44-93 
8. FLOREAL, 13, r. de Belleville <M° Belleville) NOR 94-46 
9. OLYMPIC, 136, av. J.-Jaurès (M» Ourcq) BOT 07-17 

10. RENAISSANCE, 12, av. J.-Jaurès (M° Jaurès) NOR 05-68 
11. RIALTO, 7, rue de Flandre (M" Stalingrad; NOR 87-61 
12. SECRETAN, 1, avenue Secrétan (Mo Jaurès) BOT 93-21 
13. SECRETAN-PAL.,55, r. de Meaux (M0 Jaurès) BOT 48-24 
14. VILLETTE, 47, rue de Flandre (M0 Riquet) NOR 60-43| 
(M) 20" arrondissement — 

AVRON-PALACE, 7, r. d'Avron (M° Buzenv.) DID 93-99 
BAGNOLET, 5, r. de Bagnolet <M° Bagnolet) ROQ 27-81 
BELLEVUE, 118, bd Belleville (M° Belleville) MEN 46-99 
COCORICO, 128, bd Belleville (M° Belleville) OBE 34-03 
DAVOUT, 73, bd Davout (M» Pte-Montreuil) ROQ 24-98 
FAMILY, 81, rue d'Avron (Mo Maraîchers) DID 69-53 
FEERIQUE, 146, r. Belleville (Mo Jourdain) MEN 66-21 
GAMBETTA, 6, rue Belgrand (Mo Gambetta) ROQ 31-74 
GAMBETTA ET.,105, av. Gambetta (M°Gam.) MEN 98-53 
LUNA, 9, cours de Vincennes (Mo Nation) DID 18-16 
MENILM.-PAL., 38, r. Ménilm. (Mo P.-Lach.)MEN 92-58 
PALAIS AVRON, 35, rue d'Avron (Mo Avron) DID 00-17 
LE PELLEPORT, 131, av.Gambetta (M°Pellep.) MEN 84-18 
LE PHENIX, 28, r.Ménilmontant (MoP.-Lach.) ROQ 06-35 
PRADO, 11, r. des Pyrénées (Mo Maraîchers) ROQ 43-13 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des PyrénéesMEN 48-92 
SEVERINE 225, bd Davout (Mo Gambetta) ROQ 74-83 
TOURELLES, 259,av. Gambetta (M° LilaslMEN 51-98 
TH. de BELLEVILLE, 46, r. Belley (Mo Belle.)MEN 72-34 
TRI AN.-GAMBETTA, 16,r.C.Ferbert (MoGam.)MEN 64-64 
ZENITH, 17, rue Malte-Brun (Mo Gambetta) ROQ 29-95 

VILLETTE-BELLEVILLE 
Fermé 
Le cavalier Lafleur 
Maria du bout du monde 
Chacun son tour 
No No Manette 
L'épave 
C'étaient des hommes 
Dans les mers de Chine 
C'étaient des hommes 
Chacun son tour 
Rio Grande 
L'auberge rouge 
La nuit est mon royaume 
3 arîîli^urs à l'Opéra 

MENILMONTANT 

Le poney rouge 
Jean de la lune 
La prise de Berlin 
Deux sous de violettes 
Maria du bout du monde 
Okinawa 
Maria du bout du monde 
Deux sous de violettes 
No No Nanette 
Deux sous de violettes 
Rio Grande 
Deux sous de violettes 
Rio Grande 
Le sous-marin mystérieux 
Dans les mers de Chine 
Rio Grande 
Maria du bout du monde 
No No Nanette 
Rires au paradis 
Le sous-marin mystérieux 
Eve 

Fernandel, P. Larquey 
P. Meurisse, D. Cardi 
R. Lamoureux, M. Philippe 
D. Day, G. Me Rae 
F. Arnoul, A. Le Gall 
M. Brando, T. Wright 
J. Payne, G. Russell 
M. Mrando, T. Wright 
R. Lamoureux, M. Philippe 
J. Wayne, M. O'Hara 
Fernandel, F. Rosay 
J. Gabin, S. Vaière 
P. Larquey, R. Toutaln 

R. Mitchum, M. Loy 
D. Darrieux, F. Périer 
Actualités soviétiques 
D. Robin, M. Bouquet 
P. Meurisse, D. Cardi 
R. Widmark, W. Palance 
P. Meurisse, D. Cardi 
D. Robin, M. Bouquet 
D. Day, G. Me Rae 
D. Robin, M. Bouquet 
J. Wayne, M. O'Hara 
D. Robin, M. Bouquet 
J. Wayne, M. O'Hara 
Me D. Carey, M. Toren 
J. Payne, G. Russeli 
J. Wayne, M. O'Hara 
P. Meurisse, D. Cardi 
D. Day, G. Me Rae 
A. Sim, F. Compton 
Me D. Carey, M. Toren-
B. Davis, A. Baxter 

RIVE GAUCHE 
5" arrondissement — QUARTIER LATIN 

BOUL'MICH, 43, bd Saint-Michel (M°Odéon) ODE 48-291 Le rossignol de l'Emp. de ChineLe 
CELTIC, 3, rue d'Arras (M° Card.-Lemoine) ODE 20-12 Les aventures fantastiques du 
CHAMPOLLION, 51, r. des Ecoles (MoOdéon) ODE 51-60; 
CINE-PANTHEON, 13, r.V.-Cousin (MoOdéon) ODE 15-04. 
CLUNY, 60, rue des Ecoles (Métro Odéon) ODE 20-12 
CLUNY-PAL., 71, bd St-Germain (Mo Odéon) ODE 67-76 
MONGE, 34, r. Monge (Mo Card.-Lemoine) ODE 51-46 
ST-MICHEL, 7, pl. St-Michel (Mo St-Michel) DAN 79-17, . 
STUDIO-URSULINES, 10, rue Ursul. <M°Lux.) ODE 39-19! Festival d'art (Manet, Goya, 

Cette sacrée vérité (v.o.) 
Miracle à Milan (v.o.) 
Rudolph Valentino 
Okinawa 
Chacun son tour 
Cyrano de Bergerac 
Festival d'art (Manet, 

1er : Passion immort, 
baron de Miinchausen 
I. Dunne, C. Grant 
F. Golisano, E. Grammatica 
A. Dexter, E. Parker 
R. Widmark, W. Palance 
M. Philippe, R. Lamoureux 
J. Ferrer, M. Powers 
Watteau, Debussy) 

(O) 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 

(P) 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 

(Q) 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8.-
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
(R) 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
(S) 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 

6" arrondissement LUXEMBOURG - SAINT-SULPICE 
BONAPARTE, 76, r. Bonaparte (Mo St-Sulp.)DAN 12-12 
DANTON, 99, bd St-Germain (Mo Odéon) DAN 08-18 
LATIN, 34, boul. Saint-Michel (Mo Odéon) DAN 81-51 
LUX RENNES, 76, r. de Rennes (MoSt-Sulp.) LIT 62-25 
PAX SEVRES, 103, r. de Sèvres (Mo Duroc) LIT 99-57 
RASPA1L-PALACE, 91,bd Raspail (MoSt-Plac.) LIT 72-57 
REGINÀ, 155, rue de Rennes (Mo Montparn.) LIT 26-36 
STUDIO-PARN., 11, r. J.-Chaplain (M°Vavin) DAN 58-00 

Course de taureaux 
Chacun son tour 
Dangereuse mission 
La Renarde 
Chacun son tour 
Mlle Julie 
La vie chantée 
Crime et châtiment 

T arrondissement — ECOLE MILITAIRE 
LE DOMINIQUE, 99, r. St-Dom. (Mo Ec.-Mil.) INV 04-55 
GR. CIN BOSQUET,55,av.Bosquet (MoEc.-Mil.) INV 44-11 
MAGIC, 28, av. La Motte-Piquet (MoEc.-Mil.) SEG 69-77 
PAGODE, 57 bis, r. Babylone (Mo St-Fr.-Xav.) INV 12-15 
RECAMIER, 3, r. Récamier (Mo Sèv.-Babyl.) LIT 18-49 
SEVRES-PATHE, 80 bis, r. Sèvres (Mo Duroc) SEG 63-88 
STUI. BERTRAND, 29, r. Bertrand (M°Duroc) SUF 64-66 

Piédalu à Paris 
Fermé 
Chacun son tour 
Désiré 
L'auberge rouge 
L'auberge rouge 
Eve (v.o.) 

13» arrondissement — GOBELINS - ITALIE 
BOSQUET, 60, rue Domremy (Mo Tolbiac) GOB 37-01 
DOME, 66, rue Cantagrel (Métro Tolbiac) GOB 14-60 
ERMITAGE-GLAC, 196, rue Glac. (Mo Glac.) GOB 80-51 
ESCURiAL, 11, bd Port-Royal (Mo Gobelins) POR 28-04 
FAMILIAL, 54, rue Bobillot (Métro Tolbiac) GOB 94-37 
LES FAMILLES, 141, rue Tolbiac (Mo Tolbiac) GOB 51-55 
FAUVETTE, 58, av. des Gobelins (Mo Italie) GOB 56-86 
FONTAINEBLEAU, 102, av. Italie (Mo Italie) GOB 76-86 
GOBELINS, 73, av. des Gobelins (Mo Italie) GOB 60-74 
JEANNE-D'ARC, 45, bd St-Marcel <M° Gob.) GOB 40-58 
KURSAAL, 57, av. des Gobelins (MoGobelins) POR 12-28 
PALACE ITALIE, 190, av. Choisy (Mo Italie) GOB 62-82 
PALAIS GOBELINS, 66 b., av. Gob. (Mo Ital.) GOB 06-19 
REX-COLONIES, 74, r. de la Colonie <M°ltal.) GOB 87-59 
SAINT-MARCEL, 67, bd St-Marcel (Mo Gob.) GOB 09-37 
TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (Mo Tolbiac) GOB 45-93 

La Renarde 
Smith le taciturne 
Drôle de drame 
Deux sous de violettes 
La route du Caire 
La fille du corsaire 
La marine est dans le lac 
Chacun son tour 
Aloma, princesse des îles 
Toselli 
Deux sous de violettes 
Victor 
Le mystère de San Paolo 
Victor 
Chacun son tour 
Arènes sanglantes 

14» arrondissement MONTPARNASSE - ALESIA 
ALESIA-PALACE, 120, r. d'Alesia (MoAlesia) LEC 89-12 
ATLANTIC, 37, r. Boulard (Mo Denf.-Roch.) SUF 01-50 
DELAMBRE, 11, rue Delambre (Métro VavinlDAN 30-12 

ENFERT, 24, pl. Denf.-Roch. (Mo Denf.-R.) ODE 00-11 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alesia (M» AlesialVAU 59-32 
MAINE, 95, avenue du Maine (Métro Gaîtéi SUF 06-96 
MAJEST. BRUNE, 224, r.Losserand (MoVanv.)VAU 31-30 
MIRAMAR, pl. de Rennes (Mo Montparnasse) DAN 41-02 
MONTPARNASSE, 3, r. d'Odessa (MoMontp.) DAN 65-13 

MONTROUGE, 73, av. Gl-Leclerc (M° Alesia) GOB 51-16 
ORLEANS-PAL., 100 bd Jourdan (M°P.-Orl.) GOB 94-78 
OLYMPIC (R.B.), 10, r. B.-Barret (MoPern.) SUF 67-42iColt 45 
PAT. ORLEANS, 97, av. Gl-Leclerc (Mo Alés.) GOB 78-56!Oh ! Quel mercredi 
PERNETY, 46, rue Pernety (Mo Pernety) SEG 01-99:Le mariage de Mlle Beulemans 
RADIO ClTE-MONT., 6, r. Gaîté (Mo E.-Qui.) DAN 46-51 " 
SPLENDID GAITE, 31 bis, r. Gaîté (Mo Gaîté) DAN 57-43 
STUDIO RASPAIL, 216, bd Raspail (M° Alés.) DAN 38-98 
MISTRAL (x Th. Mont.)70, GI.Lecl. (Alés.) SEG 20-70 
UNIVERS-PAL., 42, r. d'Alesia (Mo Alesia) GOB 74-13 
VANVES-CINE, 53, r. R.-Losserand (Mo Per.) SUF 30-98 

Le chéri de sa concierge 
Le Rôdeur 
Debureau 
Atoll K 
Les plus belles ann. de n. vie 
Oh ! Quel mercredi 
Le poney rouge 
Une histoire d'amour 
Chacun son tour 
La vie chantée 
Bertrand Cœur-de-Lion 

C'étaient des hommes 
La vengeance des Borgia 
La Règle du Jeu 
Une histoire d'amour 
La révolte des 'dieux rouges 
La vie chantée 

15e arrondissement 
CAMCRONNE, 100, Cambronne (Mo Vaugir.) SEG 
C1NEAC-MONTPARNASSE (Gare Montparn.) LIT 
CITE-PALACE, 55, r. Cx-Nivert (Mo Camb.) SEG 
CONVENTION, 29, r. A.-Chartier (Mo Conv.lVAU 
GRENELLE-PALACE, 141, av.E.-Zola(MoZola) SEG 
JAVEL-PALACE, 109,h.,r.St-CharIes (MoBouc.)VAU 
LECOURBE, 115, rue Lècourbe (Mo Sèv.-Lec.)VAU 
MAGIQUE, 204, r. de la Convent. (Mo Bouc.) VAU 
NOUV.-THEATRE, 273,r.Vaugirard (MoVaug.)VAU 
PAL. Rd-POINT, 158, r.St-Charles (MoBalard) VAU 
REXY, 122, rue du Théâtre (Mo Commerce) SUF 
ST-CHARLES, 72, r. St-Charles (M°Ch.-Mich. ) VAU 
SAINT-LAMBERT, 6, r. Poclet (Mo Vaugir) LEC 
SPLENDID-CINE, 60, av. M.-Picq. (MoM.-Picq.) SEG 
STUDIO BOHEME, 115, r.'Vaugirard (MoFalg.) SUF 
SUFFREN, 70, av. de Suffren (Mo M.-Picq.) SUF 
VARIETES-PARIS, 17, r. Cx-Nivert (MoCamb.) SUF 
VERSAILLES, 397, r. Vaugirard (M» Conv.) LEC 
ZOLA, 36, av. E.-Zola (M" Charles-Michel)VAU 

— GRENELLE ■ VAUGIRARD 
42-96 La flamme qui s'éteint 
08-86 Presse filmée 
52-21 La révolte des dieux rouges 
42-27 La vie chantée 
01-70 La nuit est mon royaume 
38-21 La révolte des dieux rouges 
43-88 Chacun son tour 
20-32 Chacun son tour 
47-63 Rudolph Valentino 
94-47 Le passe-muraille 
25-36 Le sexe fort 
72-56 Rudolph Valentino 
91-68 Razumov 
65-03 La dynastie des Forsyte 
75-63 Marius 
63-16 Chacun son tour 
47-59 Rudolph Valentino 
91-11 La révolte des dieux rouges' 
29-47 Chacun son tour 

Manolete, C. Cintron 
R. Lamoyreux, M. Philippe 
S. Me Nally, A. Smith 
J. Jones, D. Farrar 
R. Lamoureux, M. Philippe 
A. Bjork, U. Palme 
de Noël-Noël 
Pi Blanchar, H. Baur 

Ded Rysel, A. Bernard 

R. Lamoureux, M. Philippe 
Arletty, S., Guitry 
Fernandel, F. Rosay 
Fernandel, F. Rosay 
B. Davis, A. Baxter 

J. Jones, D. Farrar 
A. Ladd, R. Preston 
L. Jouvet, F. Rosay 
D. Robin, M. Bouquet 
E. Portman, M. Mauban 
F. Giachetti, D. Durant! 
G. Cooper, J. Gréer 
R. Lamoureux, M. Philippe 
D. Lamour, J. Hall 
D. Darrieux, R. Brâzzi 
D. Robin, M. Bouquet 
J. Gabin, F. Christophe 
G. Raft, C. Gray 
J. Gabin, F. Christophe 
R. Lamoureux, M. Philippe 
T. Power, L. Darnell 

J. Parèdès, Gabriello 
Van Heflin, E. Keyes 
M. Simon, J. Debucourt 
Laurel et Hardy 
F. March, M. Loy 
P. Sturges, H. Lloyd 
M. Loy, R. Mutchum 
D. Robin, L. Jouvet 
R. Lamoureux, M. Fnilippe 
de Noël-Noël 
R. Dhéry, C. Brosset 
R. Scott, R. Roman 
P. Sturges, H. Lloyd 
P. Larquey, J. Tissier 
M. Brando, T. right 
P. Goddard, J. Lund , 
Dalio, J. Renoir 
D. Robin, L. Jouvet 
E. Flynn, P. Wymore 
de Noël-Noël 

M. Sullavan, W. Corey 

E. Flynn, P. Wymore 
de Noël-Noël 
J. Gabin, S. Valère 
E. Flynn, P. Wymore 
R. Lamoureux, M. Philippe 
R. Lamoureux, M. Philippe 
A. Dexter, E. Parker 
Bourvil, J. Greenwood 
M. Cortes, R. Baledon 
A. Dexter, E. Parker 
P. Fresnay, J.-L. Barrault 
E. Flynn,, G. Garson 
Raimu, P. Fresnay 
R. Lamoureux, M. Philippe 
A. Dexter, E. Parker 
E. Flynn, P. Wymore 
R. Lamoureux, M. Philippe 


